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ALMANACH 

D.ES 

HONNÊTES GENS 

D E 97* 

Contenant un Tableau de TAnarcbie i 
suivi de plusieurs Histoires qui ne 
sont pas des CqdttT^ CtMf^iijj^urs 
Contes y qui ^n^d&^VKiif^^^de 
diverses PropJKn^WâoHli^f | 
dernes, àxxlSJ^'^siiâàS^fi^^ài^ 
de nouvelles tei%{tclMif ^ 
&c. &c. &c. &< 

Au retour det honnêtes gens » 
Le rdgne des méchans comme un torrenc 
s*écoule. 

Par p. Sall£9. j 



Se trouve ij P A R I S » 

A l'Imprimerie de la Société Typographique 
des Trois Amis , rue S. Jacques , n*. 51 « 
au-dessus de la Place Cambrai , 

£t chez tous les Libraires qui Vendent déft 
Kouvcautés. 
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:ÉCL.IPSf:S ORDINAIRES 

ET EXTR^QRPINAIRES. 

J L y aura ccttcannée quatre Ecjij ses , 
deux de Soleil et deux de -Lunes aa: 
de chacune de ces planètes sera ^îsi* 
ble sur notre hoiison ; celle du Soleil 
paroîtra le 14* Juin , "er 'commencera 
à cinq heures et un quart du soirs son 
miiieu à 6 heures 5 3 min. ^ et sa fin >. 
à 6 heures 3 6 min. Sjji grandeur , j 
doigts , un peu plus s celle de Lune 
sera visible le 4 Décembre 5 elle com- 
mencera à 4 heures x miu. du matin ; 
son milieu à 4 heures 50 min. et sa fin 
à 6 heur. 38 min. 

écLIPSES EXTRAORDINAIRES. 

Il y aura deux Éclipse^, la première, 
ivi numéraire 3^ qui > d'après Figato 

Aï 



Beaumarcbais « est le seul et véritable 
Soleil du Monde i. la seconde , des 
Rentiers et des pauvres Commis sup- 
primas , qui mourront de faim. 

Ces deux Éclipses seront visibles 
nuit et jour dans toute la France , de- 
puis le commencement.de l'année jus^ 
^u'à la^fin. 



j À N V r B i£ 



I Dimanche 
1 lundi ^ 
j mardi 
4 mercredi 
f jeudi 

6 vendredi" 

7 samedi 

8 DitDAnche 

9 lundi 

10 mardi 

11 mercredi 
Il jeudi 

13 vendredi - 

14 samedi 

If Difnanche' 

16 lundi 

17 mardi 
i9 mercredi 

19 jeudi 

20 vendredi '. 
2.Z. samedi 

2» Dimanehé 
X) lundi 
24 mardi . 
xf mercredi 
x6 jeudi 
17 vendredi 
a 8 samedi 
19 Dimanche 
30 lundi 



l'A CillCOMCytOK* 

8. Basile. * 

Ste^ Gentiàièvei • 

c. Rigobert. 

•é Siméoiir - * ^ 

l* Épifkânie^ ' 

s. Thèau. ' 

s. Lucien. ' '. 

t. Pîci-re, fvêque. ", 

s» Cuillauzhe. ' -/ " 

s. Hygtn. • : • ' 

s. Areade. ' 

Baptême dcj. C- ' • 

s. Hilaire. 

•s Maûr. • ^ 

Chaire s. Pierre à Rpmew ' 

s. Antoine: i' 

t.'SuIpiceA 

$. Sébastien, -^ • "^ * ' 

•fte. Agnès. •/' '' • 

s. Vincenr, ' ' 

s. Eusebe. ',*•'. ' - 

s. Optât. ' 

s. Ildephpme '' 

la Conversion de s. Faul» 

ste. Paule. 

S.Julien. 

s^. Baltide. 

s. François de Sale$« 

s. Pascal, 

s; Moïse. ' 



^. 



|f mardi 

Le soleil dans \t Verseau se lève â 7 h. 4fk. 
m» tK se çoucbe â 4 h. 49 m* 



4»^ 



% jeudi Ptir^atiotin 

3 vendredi .:> Blajsç, 



4 samedi 

5 Dimanche 
< lundi 

7 mardi 
S mercredi 
5 jeudi 
Jo vendredi 
XX samedi 
XI Dimanche 
J\ lundi ' 

14 mardi 
xf mercredi 
1^ j««di 

X7 vendredi 
28 samedi 
Xf Dimanche 
3.0 lundi 
21 mardi 
21 mercredi 

15 jeudi 

14 vendredi 
2 f /samedi.' 
xtf Dimanche 

27 lundi - 

28 mardi 



$ç^* Ag«hf . * . ' 

,^. Va«t , éyêqutf. 

s. RoQftuald. 

PÛi^S de Nocc9 $eî|pai|^ 

«te. AjWflIijic. 
, s, Fai^t;iii, 

s. Se vq ring. 

4. (.ezin^ 6vêqi|^ 

s^y^ç^titv 
ss.Famscin « &c. . . 
sçe,, JMUengc* 

s, Siqiédn,, év^tWi . 

.S<s(ag^5im€' 

^ £uçher (i*Oi^t* .. . 

Cksim de laiiy: Çiçiir^ ^ A*. 

s. Vtn<%t9t> 

«• Matbifts* 

sce. IsaibeUp. 

Quinquagdsime» 

s..Oswald. * 

s, Por^hyrf. < 






Le soleil 'dans les poissÔM se lève \ € h. %à 



\ 



MARSi 

Les Cendrts, 
sce. Camille. 
«çc. ÇunégQndc. 
i^ Casimir. 

s. Siixipiice^ 
»te. Perpéwe- 
s. J. de Diça. Les ^ reais. 
ste. JFrauççisc. 
(. poçtrov^ée. 
les 40 Nfany'rs. 
Reminiscete. 
. sre^Éuphr9[5ie. 
^. Lubin, fVêque, 
U Compassion^ 
s. P, Daiii|en. 
ste. Gertrudc. 
s. Drau$ii9 
Oculi, 
s. Joacbjîm* 
s. Btenoîc, 
8. Epaphrodhc. 
^. Victorien. 
s, Lud^er. 

f^eet^ire. • ' « 

s^. Aubin. 

s. Qo^tfa^d, .■ 

s. Ëuatase. 

s, R^eiil*, évêquc. 

s. Acacc , évêquc. 

r Le'spUil fjl'ansle bélier se lève et s& çouchç 
^ $h' jpuj-« et nuiu cgaUiç. 



I mercredi 
^ jeudi 
« vendredi 
. 4 samedi 
y Dimanche 
4 lundi 

7 mardi 

8 mercredi 

9 jeudi 

?o vendredi 
II samedi 
11 Dimanche 
1} lundi 
14 maidi 
7f mercredi 
^4 jeudi 

17 vendredi 

18 Samedi 
ij Dimanche 
^o lundi 

il mardi 
11 mercredi 
iî jeudi . 
X4 vendredi 
if samedi 
4tf Dimanche 
î? lundi 
«S mardi 

19 mercredi 

30 jeudi 

31 vendredi 



* Dimanche 
/ i lundi 

4 mardi 

5 mercredi 
tf jeudi 

7 vendredi 

8 samedi 

p Dimanche 
?o lundi 
'I mardi 
'i nicrcredi 
'3 jeudi 
'4 vendredi 
If samedi 
f^ Dimanche 
'7 lundi 
'S mardi 
'5^ metcredî 
?o jeudi 
Il vendredi 
i^ samedi 
ij Diflianche 
*M lundi 
if mardi 
itf mercredi 
»7 feudî 
*8 vendredi 
^9 samedi 



A V RI L. 



t. Hugues. 
•^< Passion. 
». Richard , évgque. 
ste Honorine. 
«. Zachariè. 
«. Hégésîppe, 
ste. Marieégipc, 
f* Perpétue". 
*'W Ratneaux, 
s. Marcairç. 
s. téon , pape, 
«• Jules , pape. 
. s. Hermcneg. 

^en<fr€di Saint, 

s. Tiburce. 

PASQUES. 

s. Am*cec, pape, 

s. Paterne. 

s. Fructueux, 

». Joseplî. 

s, Anselme. 

ste. Opportune, 

Quasimodo, 

ste. Beuve.' 

«• Marc , abstinence, 

w. CIct,&c. 

s. Prudence. 

s» Vital. 

s. Robert. 



io Dmancht ». Eutrope , «v^ue. 
le «oleil HâB» le tanreao te ««-e i ^ h ,« 



f^ — 



%1 



I lundi. 
* mardi 
5 mercredi 

4 jeudi 

5 vendredi 
tf samedi 



^ Dimanche U Stanislas. 



M AI. 

S. Philippe, et s. JacquetV 

s. Georges. 

l'invent. de la sainte croix* 

ste. Mouic^ue. 

s. PuUciri^e. 

s. Jean porte latine. 



S fundi 
^ mardi 

10 mercredi 

11 jeudi 

Il vendredi 
1} samedi 
14 Dimanche 
If lundi 
itf mardi 
'7 mercredi 
18 jeudi . 
1^ vendredi 
le samedi 
Ai Dimanche 
12. lundi 
^3 mardi 
X4 mercredi 
If jeudi 
itf vendredi 
17 samedi 



s. Désiré. 

s. Grégoire. de Naziantfe. 

s. Gordien. 

s. Maraert. 

s. Nérée. 

t. Servais. 

s. Abraham* 

s. Simon. 

i. Honoré. 

s. Pascal. 

s. Elphcge. 

s. Célcstin^ pa^e*^ 

Sé H6s|pice. 

s. Carfait. 

les lloeations. 

s. Didier. 

s. Donatien. 

Ascension» 

s. PhilHppedeK. 

ste. Julie. 



2>8 Dimanche 's. Cermaiu. 

19 lundi s. Maximin. 

)A mardi s. Jean , pape. 

^ I mercredi ste. Pécronille. 

1» soleil dans les jumeaux se lève I4 lu 
t m« et se cooche à 7 h. j^ m. 



ibi Ni 



i jeudi. 
1 vendredi 

3 samedi 

4 Dimanche 
jf lundi 

f mardi 

7 mercredi 

8 jeiiJi 

^ vendredi 

10 samedi 

11 Dimanche 
'il lundi 

1) mardi 
14 mercredi 
If jeudi 

16 vendredi 

17 samedi 

18 Dimanche 

19 lundi 
io mardi 
II mercredi 
2 t jeudi 

i\ vendredi 
14 samedi 
2f Dimanche 
16 lundi 
a.7 mardi 
28 liiercredi 
t9 jeudi 

idredi 



s. Hubert. 

s. Pamphilc. , 

ste. Clotilde. 

PENTECOTE. 

s. Boniface, 

s. Norbert, évêqùe, 

s. Paul de C. P. 4 Teins. 

s. Médard. 

Sé Prime. 

i, Landry. 

La Trinité. 

s. Bâsilide. 

s. Antoine de Padoite. . 

s. Rufïîn. 

FÊTE-DiEi;. 

s. Fargeau. 

s Avity abbé. 

sce. Marine. 

ss. Cervats et Protaiâ. 

L Silvere. 

s. Leufroi. 

Oct. Fête-Dieu» 

Vigile jeûne. 

Naiiviudes. Jean^ Baptiste* 

s.Prosper. 

s. Baboleiii* 

s. Ladislas.. 

Vigile jeûne* 

S. Pierre et saint Paul, 

Commêmoraiion de s. Paul. 



30 venarcai 

a 

Le soleil dans Pècrevisse, se love à j h, 50. 
fti. et stf couche à { h , 10' m. 

TOtLLtt 



i samedi 
% Dimanche 
) lundi 

4 mardi 

5 mercredi 

6 jeudi 

7 Yeodredi 
S samedi 

9 Dimanche 
lô lundi 
Il mardi 
Il mercredi 
I) jeudi 
14 vendredi 
if samedi 

16 Dimanche 

17 lundi 

18 mardi. 

19 mercredi 
ao jeudi 

ai vendredi 
la samedi 
a) Dimanche 
14 lundi 
a y mardi 
X6 mercredi 
27 jeudi 
ai vendredi 
a^ samedi 

30 Dimanche 

31 lundi 



i U 1 L L E ï. 

S. Martial. 



la Visitacion. 

s. Anastole. 

Translation de s. Martin* 

ste. Zoé. 

s. TranquilUn. 

ste. Aubierge. 

ste. Elisabeth. 

s. Cyrille , évêque. 

Ss Gui. 

Translation de s. Benoist. 

s. Cualbrrt. 

s. Turiaf. 

s. Bonaventure. 

s. Henri, 

s. Eusrachc. 

s. Spérat. 

s. (Ji^ir. 

s. Vincent. 

ste. Marguerite. * 

s. Victor. 

ste. Marie Magdeleinc* 

s. Appolinaire. 

ste. Christine. 

s. Jacques s. Christophe* 

translation de s» Marcel. 

s. Georges. 

ite.^nnç. 

s. Loup. 

s.. Abdion. ■ 

s. Germain Auxerrois. 



' ] 



Le soleil dans le lion se l|^vc à 4 h. !• ni^ 
et se couche à. 7 h. 5« m.* B 



^<- 



AOUT, , 

mardi s. Pierre ès-liens^ 

mercredi ^ s. Etienne ^ pape. 

jeudi l'inventiva de s. Xdeninie^ 

vendredi s. Dominique. 
, samedi s. Yon. • ^ 

€ IXimancht la cransfiguratioa de N. S* W 



i 

4 



7 lundi 

8 mardi 

$ mercredi 
So }eudi 
11 vendredi 
il samedi 
15 Dimanche 

14 lundi 
i( mardi 

15 mercredi 
ty jeudi 

iS vendredi 
29 samedi 
10 Dimanche 
H lundi 
il mardi 
t'3 mercredi 
X4 jeudi 
2f vendredi 
t^ samedi 

17 Dimanche 

18 lundi 

19 mardi 
)o mercredi 



s. Âuscrégétile; 
$. Justin. ■ 
i. Romain, 
s. Laurent. • 

susc. de la ste couromxf* 
ste- Claire. 
s. Hyppolitc. 
Vigile jeûne. 
ASSOMPTION. 
s. Roch. 
s. Mammès. 
s. Paulin. 
s. Louis , évêqae# 
s. Bernard, 
s. Privât, 
s. SymphorieB*' 
s. Sidoine. 
s. BartheIeiù/« 
s. Louis. 
s. Zéphirin^ 
"S. Césaire. 
s. Augustin* 

Décolacion de-slînc Je4% 
s. Fiacre, 
s. Médéfic. 



}i jeudi 

Le soleil dans la Vierge se lève â 4 h. ^9 
in> et se couche à 7 h. x m* 



^ 



9 

% 

S 

•4 
5 

7 



^SEPTEMBRE, 

vendrecii - s. Leu s. Gilles, 
samedi s. Lazare; -^ 

Dimanche s. Grégoire. 



lundi 

mardi 

mertredi 

jeudi 
$ vendredi 
9 samedi 

10 pimancke 
fi lundi 

11 mardi 
J3 mercredi 
?4 )eudi 

15 vendredi 
i€ samedi 
I7 Dimanche 
iS lundi 

19 mardi 

20 mercredi 

21 jeudi 

22 vendredi 
2) samedi 

24 Dinumche 

25 lundi 
2(( mardi 
27 mercredi 
2$ jeudi 

29 vendredi 



sic. Replie. 

s. Berchin, 

s. Onésiphore, 

|. .CInud. 

Nativité N, D» 

f. Orner. 

s. Nicolas d&ToIentin» 

s. Patient. 

«. Serdot. 

s. Maurille, 

Exaltation de ste. Croîxp 

s. Nicodême. 

s. Cyprien^ 

s. Ivambcrr. 

s. Cbrysostômc. 

s. Janvier. 

s. EustAche. 4Tems« 

s.Matlûeu. 

s, M.iuAce. 

s(c. TH^le. 

s. Ando( 

s. Firmin. 

ste. Justine. 

ss. Corne et Damiei, 

s. Céran. 

s. Michel. 

s. Jérôme. 



^o samedi) 

Le soleil dans la balance se Içve et se cpa<^ 
ç\^ p^r-couc le monde ^ à # h. 



OCTOBRE, 



I Dimanche 
2. lundi 

3 mar^i 

4 mercredi 
f jeudi 
^^ vendredi 
7 samedi 
B Dimanche 
lundi 

10 m.irdi 
fj mercredi 

11 jeudi 
Î5 vendredi 
14 samedi 

X f Dimanche 

16 lui\di 

17 mardi 
' 18 mercredi 

19 jeudi 
10 vcûdrc4i 

XI samedi 
21 Dimanxhe- 
<.) luiidi 

I 24 mardi 
25 mercredi 
±6 jeudi 

27 vendredi ^' 

28 samedi 

29 Dimanche 

30 lundi 
' 3 1 mardi 

Le soleil dans 
P^.' PF 5c çoij^chc 



s. Benii » évêque. 
les ss. Anges gardiens. 
S. Denis l' Aréopa^ifite. 
^ François, 
ste. Aurc. 
s, Bruno. 
s. Serge. , 
s. Démctrc, 
S. DenySp 

s. Gcréon. ^ 

s. Nicaise.. 
s. Wilfrid , évêquCf ' 
s. Geraud. 
s. Caliste, pape, 
ste. Thérèse. 
s. Gai. 

■«. Cerbooey. 
s. Luc. 
ste, Uranie. 
s. Send6iu 
ste. Ursule, 
s. Melon, ' 
s.* Hilarion* 
s.'^agloire. 
ç. Cr^in. 
s. Rustique, 
s. Frumence. 
S.Simon, s. Judes.i 
s» Faion. 
^. Lucain. 
Vigile et jeûne. 

ie scorpion s^ lève i ^ h. ^ç 
à ( h. f m. 



^ 



NOVEMBRE 



ï 

% 

3 



mercredi 

jeudi 

vendredi 

4 samedi 

5. Dimanche 
€ lundi 
7 mardi 

5 mercredi 
' 9 jeudi 

10 vendredi 

11 samedi 
XX Dimanche 
23 lundi 

14 mardi 
ly mercredi 
26 jeudi 
ly vendredi 
18 samedi 
29 Dimanche 
%o lundi 
iz^ mardi 
ai mercredi 

13 jeudi 

14 vendredi 
is samedi 
%6 Diman*,he 
%y lundi 

i8 "mardi 
Z9 mercredi 
idi 



LA JGUSSAINTS, , . 

les Motts. ' 

s Marcel. ^ 

s. Charles* 

stc. Berthille. 

s. Léonard. 

f. Willcbrod. 

les stes. Reliq^uet. 

s. Mathurin.' 

s. Léon. 

s. Martin. ' 

s. Vrain. 

s. Gendulfe. 

s. Martin > pape. 

s. Eugène.' 

s. Encher. 

s. Agoan. 

ste.Ande, 

sce. Elisabeth. 

s. Edmont. 

la Pté&ismaiion. 

ste. Cécile. 

s. Clément* • 

s, Severin. 

sre. Catherine. 

f, Geneviève à€t grdcDt. 

f. Vital. 

s. Sosthène. 

s. Saturnin. 

s. André. 



30 jeudi 

Le soleil dans le sagittaire se- lève ij 
40 m* et se coucha à 4 h. 14 nn. 



k. 



DÉCEMBRE, 



I vendredi 
% samedi 

3 Dimanche 

4 lundi 
y ihardi 

6 mercredi 

7 îc"di , 
$ vendredi 
$ samedi 

10 Dimanche 

11 lundi 
12. mardi 
I5 mercredi 

14 jeudi 

*î vendredi 

15 samedi 
?7 Dimanche 
18 lundi 

T$ mardi 
^o mercredi 
%i jeudi 
%i vendredi 
£j samedi 
14 Dimanche 
if lundi 
2tf mardi 
17 mercredi 
x8 jeudi 
x? vendredi 
3» samedi 
fi Dimanche 

Le soleil au 
'ç^ sç couche à 



s. Eloiyévêque. 

s. François Xavier» 

Avent, 

ste. Barbe. 

s. Sabbas. 

s. Nicolas. 

SIC, Face. 

Iç. Conception de N» />, 

Ste. Gorgonie. 

ste.Yalcrc. 

8. Fiïscicn. 

s. Pamàsc. 

Ste. Luçe. 

s. Nicaisé. 

s. Mesmin. 

ste. Adélaïde. . 

sec., Olympiade. 

s. Catien, 

ste. Meutiç* 

s. Philogone. 4 Teins» 

s. Thomas. 

s. Ischyrion. 

f. Yvçs.. 

s. Delphin» 

NO^L. 

5. Etienne. 

S» Jean évangèlîste, 

ss. Innocens. 

s. Thomas, de Cantorbéri. 

sie. Colombe. 

s. Sylvestre. 

capricorne se lève à 8 h. fvn^ 
i h. Si m, 



CHAPITRE PREMIER, 
r A N A R C H I É, 

-Êpitre aux honnêtes gens. 

\^ u A M D la multitude égalée 
Se rend Tarbitre de ses droits y 
Fax les enoètnis de qos lois , 
Quandla Patrie est déchirée « 
L'esclave du peuple , ou des cois » 
Espère , ou craint dans le silence \ 
Moi , sans crainte , sansQi^rance, -^ 
Je suis libre « et l^ve la voix. 

Ecoute un langage sévère « 
Que la raison seule a diâé « 
Oi peuple l de la liberté « 
Je combats^ l'abus téméraire ^ 
Tes faux amis t*ont trop flatté j 
Je tr dirai la vérité. 

La Cotnr.|adis toute- puissante j 
Au {>lus habile des flatteurs 
Cédoit l'empire \ et des grandeurs 
Payoient la bassesse intrigante ; 
Le pauvre aujourd'hui se tourmente j| 
Poupse choisir de« oppresseurs | 



( »• ) 

' DoiuU forciuieiQi{>3(iei]t£«' 
S'accroît du fruit àt «s sueurs) , 
Français î voiU , de tes malheurs, 
VoiU la source renaisfairte i 
^a Vfiifi U nom d'égalkc , 
Uuit sous les mêmes bannière^ . 
Les rois dii Louvre et dei chautQÎérçSj 
La licence et la vanité . 
Entr'çux relèvent ces barrières, " 
»£cueil de U société ; 
flaSne , abus de la liberté , 
p9ubl.6 origine as misère* 
^ Hélas ! nous plaignons de {los pères 
L'ignorante simplicic^, 
£c dïps un siècle de lumœre « 
De sagesse , et d'humanité, < 
En de politi^ues^chlmcresi^ 
Nous recherchons la vérité , 
Et, prêchant la fraternité> , 
Nous égorgeons aas ptopres frèr»c. 
Il est dooc vrai , dans tou&les tems. 
Tel fut l'aveuglement des hommes i 
Fauteurs ou martyrs des méchans , 
Trop élevés , ou trop rampans , 
Ce n'est point pour nous que nous sommes j, 
Nqus jcxis^ous pour les ly taiis. 



X 
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Cependant la guerre çtueWe , 
Qu*ailument nos 4is$entions , 
A soulevé les nations ;, 
Sous un étendard infidèle , 
Une Croisads criminelle ' * 
Emprunte le popi des Bourbons* 
France \ quelle est u destinée ? 
Vn poi^ard , un Chris^ à la main ^ 
Tes enfans , mère infortunée 1 
A Teuvi déchirent too sein. 

Malheur au premier parricide t 
Qui pour asservir nos états , 
S'unit à r étranger avide ! 
Il n*eut jamais Thonneur pour guide ^ 
La haine se^le arnu)it son bras: 
Malhieur aux supeibcs ingrats » . 
Armé& d*Un glaive jrêgictde ! 
Périssent tous» les factieux ! 
Ils ne conspirent que pour eux » 
Au nom de la chose publique , 
£t leurs triomphes odieux ^ 
Sont d'autant plus pernicieux » 
Qu'ils couvrfnt d'un voile civique 
Les excès d'un règne anarchique , 
£c leurs complots séditieux- 

Ptiaf favoriser Uuts systèmes^ 



fis vont par-toucsemerl'erreur^ . 
JLa caiomnie ec la terreur , 
jFléaux des rois ^ et rois cux-mêmcf ^ 
Un sceptre abattu ieuf fait peur ; 
Au gré du Cromwel qui les guide ^ 
Ifs btûlent de porter la main ^ 

Sur les débris d'un trône vain , 
Dont t'ombre eùcor les intimide. 
Que tous les rois soient abattus, 
Dit le foiticulaire avide , 

En qui l'orgueil tyrannicide 

l^e m'oSre qu*nn tjrran de plusj 

Sous lui , l'opinion timide 

Suit le torrent des faûtons , 

^t son ambition préside 

Aux noirs cemplots des Ankastrotuff* 
Qu'importe au bonheur de la vie 

lUn Doge , pu bien un Président ? 

Du règne des lois seulement 

Dépend le bibn de la Patrie. 

Eii i quelque soit un souverain , 
Pans ses malhairs , respectons l'homme ç 

Brutûs , en détrônant Tarquin , 

Srutus est le sauveur de Rome y 

^cévola n'est qu'un assassin. 
Çui peut mesurer ('étendup 



Et le secret de tous les voetii 
D'im cbcf puissant et fafctieux t 
Autour de toi porte ta vue ^ 
t'rançais ! au peuple racheté ^ 
^el a vendu la royauté , 
Qui ven4 le peuple « et proctituv 
Xq nom sacré d'égalité , 
A cette puissance absolue ^ 
Bont il a lui-même hérité. 
Ainsi âottanc dans sa carrière f 
Le despotisme, tout-à-tour. 
De la coût passe à la chaumière , 
Ec de la chaumière â la cour. 

Cependant te foible vulgaire 
Par de vains dehors ébloui , 
Est le fauteur involontaire 
D'une cabale sangninaire; y 
f\ prodigue le nom d*ami 
A ce Thersite mercenaire , 
Qui suivant le plus haut salaire ^ 
Vi s'armer pour ou contre lu» > , 
Victime d'une erreur qu'il aime , 
II s'enorgueillit de ses maux , 
Quand sous le )0ug de sesbourreauib 
Il rampe et croit régner lui-même^ 

Voilà 'ce peuple de B«ucus ^ . 






(t4) 

Çc peuple roi , dont lés vcmi# 

EfFàçoient ][a grandeur roma(ine! 

Dans (a licence c[ùi rencratne » 

£n vain je le cherche « il n*e$t|>ltjs s 

, Sa liberté même l'enchaîne*. 

Hélas ! en son égarement 

Connoîc-il un frein qUi l'arrcte ? 

Devant le crime triomphant , 

Il courbe aveugleincRt la tête s 

Il plaint Desilte assassiné , 

Et va bientôt payer la fête 

De son assassin couronné } 

D'erreur», de fers environné. 

Complice ou victime d*un traître ^ 

Soumis au joug qu'il a formé , 

Soit oppresseur , soit opprimé. 

Il n'a fait que changer de maître. 

Ainsi . le fléau des tyrans « 

Rome , par les droits de ta guerre « 

Commande au re$te de la terre , , 

£t sert sous ses prr}pres en fans. 

Sortis du piintcms de leur vie ,. 

Que font après tout ces Romains , 

A nos yeux si Hijgnes d'envie î . 

Le préjugé les déifie j 

, Tout surcHurgés d'hônneiirs divins, 

Au« 



as) 

Aux jreut de la philosophie , , 
.Ce sont l€s derniers «les humains 5 
Pas â pas , suivons dans l'histoire, 

- Ces qoaquérans de l'univcri ! 
Par-tout se retrac* leur g!oirc. 
Quel est le fruit de leur victoire ? 
Consultons leurs destins divers. 

La race des Tarquins proscrits ,• 
La royauté parut détruite , 
Et chaque citoyen fut roi ; 
Le peuple emporté loin de soi , 
Vain destructeur du diadème , 
S'empare du pouvoir suprême , 
Et sur lui-même et sur la loi. 
Ainsi l'autorité flottante 
Entre le peuple eé le sénat , 
Ne laisse au foible magistrat 
Qu'une puissance dépendante 
D'une multitude inconstante , 
Qui règne au nom du tribunat> 

« Ou de la noblesse arrogante , 
Qui règne au'rft)m du consulat. 
Ah ! d'une gloire passagère , 
Rome.' en vain tu t'enorgueillis j 
Par toi tes lauriers sont flétris j : 
Autouç de toi U terre cmicre » 

C 



'1 

I 



r t8 ) 

Dieu ! quelle image épouvantable 
Vient de s'offrir à ihes regards ! 
Des assassins de toutes parts !' 
O jours de deuil ! nuit lamentable ! 
Paris l cité foible et coupabk , 
La mort plane sur tes remparts ; 
C'en est fait, 1* atroce liceoce 
Invente des crimes nouveaux; 
Et dans ses rezKiissans cachots. 
Plonge et massacre TinnoceDce ; . (*) 
Vers le Sénat elle s'avance ij 
Elle frappe. • . . â comble d'horreurs ! 
A réchafaud p un peuple immense 
Accompagne , et pleure en silènes 
fespl^s généreux défenseurs ; 
Dès lors , l'anarchie impunie , 
Sous un affreux triumvirat y 
4-égaltsant la tyrannie , 
Légalise l'assassinat ; 
O Jours d'exécrable mémoire , 
Sortez de nc^re souvenir , 
Et ne restez dans notre lùstoire , 
Que pour instruire l'avenir. 
La France , en proie à tous les crimes ^ 
far-tout se couvre de cachots , 
Pc dilateurs et d'éçhafauds i 



« . 



La mer cmr* ouvre ses ^bîin«sî 

Elle ne porte sur w« fl^ï* 

Que 4cs bourreaux on 4.ç8 victîmcs', 

Enfin 4u sein de ses tonabca*» , 

Le peuple. armé par U vcngcaocc > 

Abat le iyran de la France 

El SCS execrabjes suppôts. 

. Mais le ^<c>uflFre de la Vendée 
S*accroii cf s^étend chaque lour I 

Il engloutit ck notre arrnée 
Et lc< défenseur^ de la cour \ ^ 
Aux furems de Ml^l coteacrfic , 
Cette j-icbe et VeUe èiîn«f«« 
K'est plus <iu'uft'îrfcrii!fit «^<>*^ * 
Sous des ruines dérobée /*''' 
lya glèbe de sang imbibéoiil^ ' ■ 
N'y présente p^ouf alioi6i»fP<-^'-'' ' 
Qaé de froids moBcesBX d'osficmem 

r 

Dans sa fuite précipitée « ^ ' 

La Loire rouie épouvaméîe 

D;rs flots de inorts ec de tnoarans. 

F^r^tout règtie un niome silence \ 
S;ulementj lorsque Mars s'avance y 
On entend les sons du tocsin , 
Et le bruit des bouches d*airaln , 
D'û4 la mon « en-éclats , s'élance i 

Ç j 
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Alors, au cri de la vengeance , 
Tout s^arme , tout vole aux combats « 
Ou plurét tour vole au trépas 5 '' 
G'eft moins un combat qu'un carnage ^ 
Du fanatisme c'est la rage y 
La rage des assassinats. 

O trop aveugle barba,riÊ ! 
Quel tableau s'oiFre à m«%s esprits! 
Le père égorgé pat le fijs , 
Au fils le père ôtant W vie , , , | 

L'hymen redemanct(».qt ses fi'uits ' ^ * 

Dans, le sein maternel détruits , 
Le pâle yicilUjg{,-c5ans défense ! 
La xivaidtbm-jid , l'enfance , 
Dans le n*4m^,. gpuffrc engloutis 5 
Jusqu'à <ftj,^nd , peuple fanatique i, 
D« tEocfcriS aveugles suppôt», 
P?/ vos mains creusant vos tombeaux , 
^ n faveur d'un roi chimérique , 

Se rc2- vous, vos propres bourreaux 3 

Que dis-jc î ce sont vos druides , 

Ce sont ces proscrits vagabonds , 

Qui, ^our la cause des Bourbons , 

Ont armé Vi)s mains parricides i 

C*est Pitt , c'est l'exécrable Pitt , 

Q^ii ^ur vos bord? su^ et Voj\iiii 



^^ 
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Le lang Prançsii dont il Mgorp , 
De qai l'ot haï vous ibtouic , 

Et vou! dépouille et vous égoige î 
Mail i a lâche ambiiloa 
Qu« U peifide vous immo'.s , 
Qu'il saciifie i celtéidoio 
L'or elle peuple d'Albion, % 
Que pour anéaniit h FfsuiTe , 
Avec u CccHude , il s'aïaBcï , 
NqU) l'jEEoniioni-i Quibemn. 

Cependani la gucrra înUsline 
Au midi porte ses furcun ( 
Le lertorisme a tes vengeuri) 
Au nom du peuple il a;sisù<ie i 
L'a^otage , la fanwie , 
MeiccBi le comble i dm nkl^wur).' 

Giandi, dieux ! lliicin de t'ikl'cudince , 
D'oikvieniceilefiiHtIti} ' -. 
C'esc t' *[i3r<:hie et U liotnce , - • - 
Des lois c'est le faial silence , 
C'esc une ivrugle Icnptmiré , 
Qui sont les BUax de U Franc* 
$[ la mari de talibeni, 

Loin de nous , horde (ifntiiqu^ 
Pc Vendéens , amis dei icûs 1 



( îO 

Loin de nous » l%ue fanatique i 
Loin du sQ&.de la Rcpubliqut 
Tous les esBcmis de nos lois I 
De votre $ouf!k ^rriçide ^ 
C'est trop mfccrer nos écacs *, 
Allez /ampef da4;is ces climats > 
Où l'impitoyable druide» 
Ou le dçspote légicide < 
Aux ^ssasfio^ cé.n.d^nt les bras !^ 

K( toi , dissipje le nuage 
Qui cfiuvtt nos yeux incertainf , 
Loi, sèuJe'arbitre des humaine , 
Reviens ! après sept ans d'orage , 
Revins , «t ^c noi destins; . «>. . 
Par; toi que la discorde civ^ag vA 
Que la licence diisparoisse i 
Que la fanûLU de^ Fiançais , 
Sous tes étendards réuuie , 
A l*abri de U t^Monie , 
Jouisse enfin^ de tes bienfaits. 
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C H'AP I T R E II. 

F R A G M E N ^S ^ 

P*UN CONTE 0.01 tir UNE HlSTClRB» 

1 S S a d'une famille dont l'origine s^ 
pecdoit dans la nuit à^ siècles , Feicaa 
xégnok sur le Gçslau ^ p^ys aussi écea* 
du r rjgsieun royauines de l'Eaiope* 
Les tributs du sol le plus fertile» ceuic. 
4u commerce « de l'industrie et des arts-, 
élevas au dernier degr^ S des içines- 
4*or et d'argent ^ des trésors sans ce$se: 
augmentes s tp,ut ce qu'il y a de plus 
ptrécieuz ammoncejé k l'infini, ren- 
dotent incalculable les revenus et le$ 
richesses de Fercan, 

La nature l'avoir doué d'une beauté 
patftûte , d'une fpr^e dç corps unique» 
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j^URt saàtë y d'une vigueur cte const^t 

pution^ qui sembioient: inaltérables ; il 
i:avissoic ra4miracion , il ezcicoie Ten* 
' vie générale. Le premier souverain de 
l'Asie eut été le plus heureux , si Té- 
fernel ne Tavoit destiné au plus terrible 
des exemples» Dans l'époque la plus 
brillante de son âge , de sa gloire et da 
sa prospérité , if fut attaqué d*une ma- 
ladie inconnue jusques-là : peut- être en- 
avoic<41 appotté le germe en naissant > 
peut-êtie vint -elle de Pusage immo- 
déré qu'il fit d*un breuvage funeste, 
itiis alors fort à là mode par certains 
chimistes de cette contrée , qui usur^» 
poient le nom de sages. Tout-à-conp 
tous les fibre^ de son cerveau se déran? 
gèrent à-la-fois t il tomba dans une in«' 
quiétude frénétique, dont TefFet fut 
de se persuader qu*il étoit pauvre , in? 
firme , humilié , aveuglé sur sa vraie 
gfan^eur çt ses intérêts 5 malheureux ^ 



ënfiii > de toutes les maniètes ^ il cm 
• (que pour parvenir a la fêlicité » il fak 
ioic absolument changer les idées , lés 
occupations i le régtjtie ^ le gouvetne- 
inent, la langue» toutes les habitudes 
morales et physiques de ses peuples i- 
car son vaste royaume en contenoic 
plusieurs. Il abolit le ciilte dU soleil ^ 
C€tte divinité bienfaisante qui lavoir 
tonstammènt favorisé de la procectipnla 
- mieux marquée : il essaya même d'e^Facet 
ia croyance de son existence; Il renvoya 
~ tous ses anciebs serviteurs , qu'il plon- 
gea dans la misère , et les remplaça pal 
des nouveaux, indignes de sa confiance 
et de l'estime de ses sujets 5 il décruisic 
entièrement l'administration de ses re* 
Venus et l'ordre établi dans ses. états g 
pour y en substituer de tot^ difFérens | 
il porta > sur toutes les parties , la fault 
isi dangereuse des innovations ivconsi^ 
<iérées^ il chargea son principal ooi^ 



ftistrc <Je <liriger cette subversion to- 
tale , qu'il ûomma régénération. Ce 
Ûàhit serviteur , après lui avoir fait les . 
repréjsenrations dictées par la raison et 
^ rcxpérîence , et autorîsées par des ser- 
vices héréditaires ^ remplit arec zèle la 
tâché critique cjui lui étoit imposée. 
Fcrcan , dans un accès vblent de sa 
maladie, s*imagfna qu'il répugnoit à 
Texécûtion de ses désirs , et fit périr du 
dernier supplice , un des hommes les 
plus vertueux de rAsie, 

Ce n*est pas tout : ce ministre avoic 
une femme adorée et deux enfans , qui 
le dispufoîent à Tauroie en fraîcheur et 
en beauté. Toutes les mères qui lei' 
VoyOieflt , souhaieoient a leurs £fls les 
grâces naïves du jeune Souli, et à leurs 
fi!îes , les attraits enehancears de la 
belle Erima. Celle-ci avoir à peine va 
son treizième printenw j elle avoir défi . 
to»s les W9ics de sa naère , et elfe arri- 

nonçoit 
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lEionçoît toutes ses vertus. Là tentitéssè 
^e ses enfans Tun pour l'autre , étoit 
isans bornes ,» -et leurs. pafenS, c^Ui le* 
chérissoient uniquemét^t » etoiebt té* 
'éompens& de Jeurs soins par leurs 
douces caresses. On voyok dé)k pe»cet 
chez eux le germe des talen$ , au mi** 
lieu même des jeut ihnocëns de reii<*- 
Êmce. il n'étoit bruit à la cour et danfc 
toute rAsie, qUe déS saillies ingénues 
de Souli , que des rej^àtties finçs et dé- 
licates de la jeune Ërima. On y«Qtoi( 
son esprit, les pauvres vatitoient eti^ 
cote plus sa bonté. Hélas l tant îé 
beauté • de vertus étoient éofnme les 
fleurs semées sur un rocher orageux: 
le père , la mère , et ton:e la iàm^fê âé 
Souii , péîirtat victimes de la ven* 
geance de Fercan 5 les deux jeunes en« 
fans ne respirèrent plus qu^ dans une 
afFceuse prkon , qui étoit. devenue h 
loniteaa de leurs amis. Le Dlcjf 4é 
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J'univers eut pitié de tant de malfiears 

reunis sur la tête d'un enfant : il retira 

son soiiifle , et Souli expira comme un 

Jeune lys dont )a tempête a brisé la tige 

naissante. , 

Pçndant que la jeune Erima pieu* 

roït dans- sa prison , la mort de tous 

xeux qui lui furent chers , Fercan se 

l^vroit ^toujours aux mêmes excès. Tel 

j^up le l^étosd'un rorfian européen , 

Jâ^vpuiut obliger tous les princes ses 

jroisins à confesser que son système 

'^oit Je plus beau des systèmes et à 

l'embrasser. Sur le refus , il les défia 

aji <:ornbat. Croyant ses revenus et ses 

triso^s intarissables , il se livra à des 

{prodigalités sans bornes en faveur de 

tous ceux qui S€ dévouoient à lui. Les 

tributs cessant presque par Tembarras 

des nouvelles formes ; Tàgriculture , 

Jq commerce et les' arts dépérissant, 

. îl y supgt^a en s'emparant ^s fortunes 



I iti dasses les plus riches de ses sujets ,' 
des statqçs d'or et d'argent et des effets 
précieux de toutes les parties du.GesIaa 
et des pays dont il faisoit là conquête! 
Il exigea et il obtint de la douceur et 
de la bonté de ses peuples accoutumés a 
Tobéissance et à l'amout pour leurs 
souverains, des ressources inexprima- 
bles. Il envoya et mena successivement 
avec lui aux combats ces hommes dociles 
^t naturellçmenc guerriers. Il exerja 
une toute puissance inouiç danis l'usage 
de coûs les moyens. La terreur» que 
ê^ ordres inspifoient » empêchoit de 
lui rien refuser 5 car la plus légère 
opposition à sa volonté étoit punie de 
niQrt , et on ne sauroit nombrér ceux 
qui furent exterminés par les exécu-* 
teurs de ses caprices implacables. ' II 
porta long-tems la guerre a TAsie 
entière conjurée contre lui. Il fît des 
prodiges incroyables de courage éi 
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d'habileté. Il déploya une valeur j, une 
Ibrce^ personnelle au-dessus de toute 
expression , et l'Asie , vaincue à plu- 
sieurs reprises « trembla devant lui. Les 
levers inévitables dans les longues 
chances militaires lui donnoient une 
nouvelle énergie. Son intrépidité in- 
domptable, peut-être encore l'ardeux 
de sa majadie Tenâammoient d'une 
vigueur plus qu*bumaine. H corn* 
xnuniquoit ce fanatisme de gloire ^ 
tout ce qui lui appartei^oit , et Tas^ 
cendant de son génie, et de son destiix 
li'étoit jamais plus redoutable , plus' 
|»rodigieux que quand le sort lui avoir 
paru contraire quelques instans. 

Mais à la fin, ses trésors tarirent, les 
pertes de la guerre dépeuplèrent son 
' jToyaume ; un nombre infini d'habitans , > 
excédés- des maux qu'ils éprouvoient ^ 
alla chercher une terre plus tranquiUe.^ 
Il àvtntdéjàeu l'imprudence. d*eti hm^ 
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ntr beaucoup pour Ae légères diflë* 
rences d'opinion et de chimériques cons- 
pirations : d*autres » entraînes par des 
prë)ugës de naissance et de religion 
qui réclamoient quelque indulgence » 
avoient abandonné leur patrie trop 
sévère pour eux. L'agriculture languit 
par le défaut de bras et la surcharge 
des tributs. Une affreuse disette sur- 
vint 5 les coffres vuides ne perniirenc 
plus de tirer des états yoislhs les grains 
que la vengeance et la politique au** 
Toient refusés, quand même' la con- 
fiance n*eût pas manqué pour les pco- 
messes civiles que Fercan subsritnoit 
depuis long-tems aux Dariques » d*ua 
usage universel dans l'Asie. 

L'infortuné souverain, épuisé par 
. les longues fatigues de la gueire , par 
lès blessures qu'il avoit remues , et le 
sang qu'il avoit versé dans mille com- 
bats, miné parle tournent perpétutl 



de $a maladie et. des agitations bru*- 
lantes de son esprit, vit avec désespoir 
la famine et la disette de tout , anéantir 
ion vaste et riche royaume. Une déso- 
lation profonde , un pi é contentement 
sourd , mais extrême , annonçoient la 
destruction prochaîne d'un pays oii per« 
sonne n'écoit assuré de sa subsistance , 
ni de son existence ; où Ton ne mar- 
choit que sur des ruines et sur des 
cadavres. Ftrcan chercha inutiJement 
des secours , des remèdes chez les con- 
seillers et les médecins imposteurs qui 
l'avoient tpujours enivré du poison d^ 
mensonge et de la âacrèrie , en lui pro« 
mettant rimmortjiili|i«c le plein succès 
de toutes ses entreprises s ses mauiç 
^toient incùf:ables. I^evenu un squelette 
hideux après s'être débattu long-tems 
dans les cpi^vulsiçns de la plus cruellie 
agonie , que la force extraordinaire de 
iQa tempéraovnenjt prolongea malheur 
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sensément trop pour lui et pour les 

témoins et les victimes de son bf&eu^ 
maladie , il expira dans ht dëchiremens 
insupportables de toutes les misères» de 
toutes les douleurs et de tous lésr^rets 
réunis. 

Ainsi finit celui qui avoit été le plus 
grand » le plus puissant , le plus riche , 
le plus beau , le plus fort de tous lès 
souverains de TÂsie >- ainsi se vérifia la 

« 

sentence de Sadi : â hommes ! tahus 
tue tout ce qui existe sous le soleit ; 
rien nest inépuisable que l'immensité 
de VEterneL 
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CHAPITRE I ï I. 
HISTOIRE 

QUI n'ïsi pas on contb. 

xIn ce tems-]à, le pays àes GaUn 
gènes lïjui une secousse dont il fat 
^braolé jusqu'en ses fondenens. De- 
puis long-tems , Moatmor , esprit ar- 
dent et ambirïeui , louloit des piofeR 
ie iévokt ; il cooooissoit Te caracitte 
de la plupaiE de ses compatriotes j il 
descÎDa dès-lots à ses desseins, ceux 
qui, distingués dans quelque génie, 
cioiioîenc aisànent gagnet aux nou- 
veautés, et qui naturellement remuans, 
seinbloient deroit applaudît a son en- 
treprise; il les enveloppa de ses nwçs 
et les amena , par deyrés , à toa but. 
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Tous les ans , les GalKgèncs cflè- 

brenc, dans la belle saison^» la nais- 
sance. d'AImont, leur législateur. Ce 
jour même , consacré au fondateur de 
la république , fut choisi par les con- 
jurës, pour délibérer sur sa ruine. Ce 
fut sur le bord de la mer, entre des 
rochers escarpés, dont; les amas stériles 
et confus inspiroient je ne sais quoi de 
féroce à ces am^s altérées du crime , 
que l'horrible complot de Montmor 
fut cimenté , et prit sa dernière forme. 
Les conjurés , réunis à Theure indi-* 
quëe , commencèrent par nommer un 
^ef : d'une voix unanime , on élue 
Montmor s ils Jurèrent de lui rester 
inviolablement attathés , d'obéir ayeu» 
glément à ses ordres; ils fixèrent pour- 
tant son pouvoir et leur dépendance , 
fusqu'aù tems où les anciennes lois 
seroient abrogées > les nouvelles éta- 
blies et le peuple tcanc^uiUe , alors i\% 
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il^oient reprendre leur ancteanç H- 
b^rtë, et iioramer des magistrats pour 
gpiiverner selon la nouvelle législa- 
tion. 

Us consultèrent ensuite sur ce qu'ils 
ay oient à faire pour se soumettre la 
république , se rendre les maîtres ab* 
solus de leurs cpucitoyen^ , ex établir 
leurs nouvelles lois. L'un d*entr*ém. 
prit ia parole : « Coipjjagnons , leur. 
•3 dit-il > nous avons formé un projet > 
,» peut-être autant utile à la républi- 
»> que que glorieux pour nous , mais 
yy qui peut aussi devenir funeste aux 
M uns et aux autres. Si nous n'affoi- 
»> bliçsons les .Galligènes , jamais iU 
»' ne descendront jusqu'à nous obéir.. 
M C'est à regrçt que j'ouvre un avis, 
3> qiri vous paroîtr^ , et qui me paroîc 
n à moi-même violent et sanguinaire $ 
» mais nous spmme^ en petit nombre^ 
» et nous ne pouvons devenir fores 
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"*j qne par la fbiblesse des autres. Ele- 

*» vons-nous au-dessus des préjugés , 

*=ft et regardons comme vertu , uh ' 

^3 crime d*écac qui mène à la gloire 

'^y et à la pfospéritë de la république. 

'» Il faut épuiser Un corps que nous 

M ne pouvons dompter autrement; 

^ il faut faire périr la plupart des 

» Gaîligènes qui sont en état de por- 

'V» ter les armes 3 il faut faire périr 

^3 nos magi<;trats , ces Vieiilaïds trop 

'»s respectés, pour que îeur'scul aspect 

'i3 ne réveille pas Tàinout d'un gouver- 

» lïement que nous voulons abolir. 

M Alors, nous verrons la république 

35 sans force et saiis ressources , se 

*» soumettre à toutes nos vues». 

Un autre conjuré remontra qu'ils 
ne sVtoient point confédérés pour ver- 
ser le sang de leurs frères , mais pour 
'leur faire adopter de nouvelles lois; 
qu'ils écoient en petit' no*mbre , il ^si 
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Trai , mais que parmi ceux dçs CalU^ 

gènes qui seroient en état de porter les 
armes , la plupart penchoient aux iQr 
novacions > que le reste se trouverott 
dans la nécessité de suivre h tQcrenc.e 
qu*il ne voyoit pas non plus ce qti'oo 
avoir à craindre des magistrats , ces 
vieillards foibles » dont toute Fio.- 
âuence et le crédit tomberoient ave^ 
le gouvernement actuel ; que son avh 
ëtoit qu on de voit seulement s*empare| 
des arsenaux , et de-Ià appeler le peu* 
pie , et les armes à la main , lui dicrer 
les lois qui dévoient faire son bon- 
heur. 

Ces deux avis partageoient les es- 
prits , lorsqu'on en ouvrit un troi- 
sième» qui les réunit. On représentoic 
que ceux des citoyens qui se trouve* 
xpient tti état de porter les armes , 
pourroieot, sans répugnance^ se prê- 
jTec aux vues de ^ novYeile adminis- 
tration} 
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thitîoo ; maïs qu'il pourrok se faire 
aussi qu'une innovation si subite ne 
fût pas de leur goût, sur-tout si des 
magistrats, toujours respectes, vc- 
noient à les aiguillonner , et à réveiller 
en eux l*amoirr de l'ancienne législa- 
tion ; qu'il falloit étouflFer une force 
qui deviendroit funeste aux confédérés » 
et faire périr des hommes qui , toc ou 
tard , se rangeroknt du côté des ma* 
gistrats > que le plus, prudent sembloit 
être, de sacrifier à la sûreté, de leur 
succès , des vieillards caducs , qui ^ 
ne pouvant à^'avenir être utiles , pou- 
voient êtte si nuisibles , et de conser- 
ver à la république une jeunesse Polis- 
sante, nécessaire aux vues même des 
confédérés. 

Aifisi fur résolu le massacre de ces 
hommes vénérables. On sait de quelle 
bassesse et de quels crimes esi capable » 
par l^i«aleme , l'intérêt personnel». 

E / 



IîtSîs lorsqu'il s'appuie d'un prétexte 
spécieux, et se masque et Tamour du 
bien public, il est incroyable à quel 
point il peut porter rarrocitë. 

Il n'ëtoit guère possible qu'il fie 
transpirât rien de la conjuration : on 
'parloir de mécontens, de confédéra- 
tions ,' de révoliitions prochaines. 
Monrroor sentit toutes les conséquen- 
' ces de ces rumeurs , et pressa Texécu- 
' ûon de ses projets. Un de ses plus 
' grands embarras fut de se pourvoir 
d'armes. Il ne s'en troiive en aucun 
"lieu de la républic^e, hors ses maga- 
' sins 5 au moyen de quelques ouvriers 
en fer , qu'il s'étoit attachés , il fît 
■faire , furtivement, autant de poi- 
gnard^qu'il comptoit de conjurés. Les 
armes prêtes , il tint un dernier conseil 
avec ceux de ses gens dans lesquels il 
' àvoit le plus de confiance ,' fit savoir 
*aùz autres le parti qu'il avoir pris, ec 



(51) 
leur marqua la nuit , l'heure, et le 
lieuoii ils dévoient s'assenibler, pour 
mettre en exécution ce qu'ils projet* 
toient depuis si long-tems. 

Le jour fatal arrivé , deux conjurés, 
Marsil et Givry , liés par Ja confor- 
iBicéde leurs talens ^ et depuis , parle, 
complpt oii ils avoienc entré l'un et 
l'autre, s*étoient retirés ense;nb!e dès 
la chute du jour , et attendoient en- 
semble I'l>eure designée pour se rendre 
à l'assemblée générale. Accablés de 
remords , et ne pouvant se résoudre a 
perdre les confédérés ni la patrie , ils 
se bornent à rester dans l'inaction. La 
nuit s'avauçoir j les habitans,de la cam^ 
pagne s'abandonnoicnt à un sommeil 
tranquille. Touché de la paix et du 
silence Viui r^gnoient de coûte part : 
c* O calme trompeur , dit Marsil , dq 
33 quel a£cux orage tu vas- être 
^ suivi » 1 , 

Ex 



(50 
Le censeur du quartier s'appeloit 
Mirmond , rliomme de la république 
dDnt les mœurs ëtoientles plus jévèies. 
Ce jour même il apperçut des mduve-\ 
taens qui lui donnèrent des soupçons 
et de l'inquiétude: étant aux aguets ^ il 
avoit entendu le dernier propos deMar- 
sil , et ne doutant plus que le danger 
le plus pressant ne menaçât la républi- 
que, il suivie les deux conjurés sans 
qu'ils s'en appci'Çussent. A peine étoient- 
ils entrés dans leur logis , qu*il y entra 
lui-même , leur tint un discours énet- 
gique , oii il leur retraça leur devoir, 
et la nécessité de lui développer d'af- 
freux mystères , de joindre leurs efForrs 
aux siens pour sauver la république. 
Marsil et Givfy , frappés'd'étonnement 
et saisiç de crainte , crurent que tout 
étoit découvert , et ne balancèrent 
peint à donner à Mirmond les éclair- 
\çissemçns qu'il leur deraatKJa* Sajis 



perdre de tems , celui-ci prit coûtes 
les mesures quexigeoit un si grand 
danger y il s'assura des deux conjurés 
qui venoient de s'ouvrir à lui, et qu'une 
fausse compassion eût pu porter à don* 
lier avis à leurs confédérés , àt tout ce 
qui se passoit. 

Cependant »'les conjurés , au nom* 
b];e de près de cinq cens , s'étoient 
rendus au lieu indiqué. Montmor leur 
fit distribuer les poignards , armes pen 
avantageuses, disoit-il, mais qui sur- 
soient à de grands courages » et qui 
leur ouvroient les arsenaui^ de la répu- 
blique s il distribua ses gens en deux 
corps s le premier eut ordre d*aller 
s*eroparer cies magasins d'armes et d« 
munitions de guerre ; il marcha avec 
l'autre vers le palais des anciens. A 
peine les conjurés , qui marchoient en 
peloton très-scrr^, curent "débouché 
dans la place ^^ qu« les extrémités du 
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Au p2ed de ce rocher j I^ dots silencieux 
Suspendent deyanfcoi leurs coiirî inipéuieux. 
La nuit qui daas les deux s*avaDce en sou- 
veraine. 
Du brillant dieu du jour envahit le domaine ; 
PaV leurs bourdonnemens mille insectes divers 
Remplissent à Tenvi le silence des airs. 

Que regardes- tu dans la plaine » 
Ascre brillant du soir? de Tolympe éclatant 
Ton disque vers Morgnl, s'abaisse en souriant. 
Les flots autour de toi forment une ceipture. 
Et baignent de leurs eaux ta blinde chevelure. 
O flambeau de Morgal ! je vois à ta clarté. 

Les mânes chéris de mon frère > 

Il s'avance avec maj^té 
Sur le nuage 'épars* qui couvre la bruyère : 
Que sont-ils devenus « 6 père infortuné ! 
Ces jours brillans , cçs jours de fête « 
Où dans l'éclat àti cours du peuple environné 
De mynhe et de laurier tu couronnoista tctc ? 
Tu ressenibleis alors â l'ascre radieux 
Que le dieu de .Morvaa fait briller dans les 
deux. 

O trop affreuse distinée ! 
Vois « ô f iflgal , le sort de tes enfans s 
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Swt ce rocher où s* assemblent les vetits-, 

La fîlle des héros languit abandonnée ■ 

Le destinée condamne à rester seule ici , 
£t |e n*ai poinrd*asyle où me mettre a l*abri. .• 
D'une sombre terreur mon ame est agitée j 

O mes amis i répondez à ma voi^ . . . 
Mais 4 ô ciel ! tous fuyez cette rive attristée ; 

Parlez , 6 vous que je revois l 
Képondez « ô Fingal ^ répoadez à ma voix f 
M*annôncez-vous ma dernière heure ? 
Siivrai-je mon frèrje au trépas? 

Mais ils sont morts « ils ne répondent pas j 

£t le triste silence habite leur demeure. 
Répondez-moi du haut 3e vos rochers désertf ^^ 
R/pondez-moi du sciii de vos grottes sau- 
vages. 

Mais l'Aquillon vient ébranler les airs, 
le n*entends pas leur voix au milieu des 

orages,..',. 
Tout se tait : je m'assieds > seule avec mon 

chagrin X 
£t J'attends dans les pleurs le retolir du 
marin. 

Ma douleur veille ï ta lueUr sacrée; 
O lune ! éclaire^mol de ton pâle flambeau. 
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Amis desmorts , élevez leur tombeau , 
Mais ne le fermez- pas que je n'y sois encrée^ 
Tel qu'un songe , mes jours se sont évanouis. 
Comment peut-an survivre à ceux qu'on a 

chéris ? . 
Au pied de ce rocher , que baigne une onde 
pure, 
Je veux reposer avet eux i 

£t quand la nuit to^banc de la voûce <ks 

cieux , 
De ses crêpes-obscurs çouyrira La oatnre , 
$ur les aîles des vents je viendrai vers Mbrgal, 
Célébrer dsHS mes chants le trépas de FiogaU 
|.e cjiasseur m'entendra de son toit solitaire , 
Son cœur sera charmé de mes acceus , 

Car ils seront d^ux et touchans » 
Quand Sclnia chantera la gloire de sonpère« 
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CHAPITREV.. ' 

-THERMOMÈTRE DU. JOUR." 

IJ N obsérvatear trè^vorsé dfjçis rjiis- 
toite raorale dujour, ni)us prie d'en- 
richie notie ouvrage de quelques 
annonces , affiches et avis divers, 
qu'if dédie gratuitement aux nonpêtés 
gens des deux sexes* et de toutes J'es 
conditions présentes :qui s'obstinent à 
croire que les mœurs publiques n'ont 
rien gagné, ou'plntôt ont tout perdu 
à la révolution. Nous croirions roâri- 
quM: tout à- la fois et à la cobfîahcë 
dont nous honore notre nouveau phi- 
losophe et à cette section riierveilleuse 
4'hommes et de femmes que ses avis 
peuvent intéresser » si nous dérobions 
Sip. grand jour de la vérité les fruits des 
lecberches \itiles qu'il nous adresse et 



^u'oa doit regarder comme i&£iitm«ar 
précieuses à rhiscoire morale de notre 
mémorable révolution. Voici donc 
comme Tauteur classe lut-même les ^ 
objets qu'il soumet à la curiosité pu- 
blique. ' ' / 
Btens libres a vendre et a l9uer^ 

Plusieurs femmes modernes qui ont 
pris la mesure de leurs ridicules sur le 
patron de nos ci-devant étourdies de 
qualité , proposent à un certain nombre 
de bourgeoises qui voadroient valoir 
mieux que leur état , une collection de^ I 
nouvelles fantaisies que le public pro- 
met de recevoir comme des scandales 
de la part de ces dernières. 

Quatre femmes qui se piquent du 
meilleur ton , et dont les amans ou les 
maris sont en possession des secrets des 
grandes entreprises , voudioient échan- - 
ger quelques minutes de leur honorable 
iCCOflvpandation contre quelques gros 

liouteaux 



toaîeauz de doubles louis , elles pr^ 
viennent les amateurs que leur table » 
leur ieu et leur paruce exigent împëta* 
tivement cette raetute. ' 

Plusieurs jeunes suffisans , dont lés 
relations d*intéfêt^e sont furieusement 
accrues depuis . la révolution , offrent 
gratuitement leur protection révolu- 
tionnaire auprès de quelques bommes 
en place » pourvu qu*on veuille leur 
prêter d*avance un ou deux sacs de 
mille écus qui leur sont nécessaires pour 
servir de père à de jeunes orphelines 
I dont le sort est touc-à-fait touchant. 
Plusieurs personnes des deux sexes, 
que la révolution a servi en bonne 
mère , enseignent Fart de pailer sans* 
rien dire » et de rendre frivoles les 
choses les plus sérieuses ; on en sera 
quitte pour un peu de raison par tête. 

On trouve che:& presque toutes les 
bourgeoises donc les maris ont }ou4 

F 



uft i^e Hts^actif dans la r^\nDluno!iî , 
«des itdfGuies provenant des ci^devam 
femiti^^ dexjudiied ; m^is on crai&{ que 
. les pLemièrcs ne- tes gardent. - . 

■Maisons tt empiac^mens a 'vitid^t tt 

à louer. 

Plusleuisjoge^ à la* foire du Palais ^ 
ci-devant -Royal ,• propres à montrer 
les bêtés ^Ingirtières qui se trouvent à 
Paris. 

Plusieurs pentes • maisons dans les 

faubourgs"' de Paris , occupées jusqu'à 

«ce jour par d^s jeunes gens qui se sont 

retirés dii motide pour- penser à -lenr 

sjnté. '. . 

Un grand norhbre ^'appareçtticns 
aux petites maisons , très- propices à- 
loger les gens à projets, à systèmes, &c. 

Un grand* emplacement au midi , 
* propre à bâtir un mar pour placer lies 
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nouvellistes àe tous les partis et de ^ 
toutes les sectes. 

Charges et offices k -ifeAdré, 

Office d'un petit îriaître àla mode à 
vendre pour un ridicule. 

Plusieurs, charges lucratives que le 
luxe promet de rendre Honorables , à 
vendre au poid$ de Tor. 

Offices de flatteur à vendre. 

Office d*honnéte homme à donner. * 

Charge de courtisan à vendre pour 
un billet de lotterie , lorsque le grand 
moraliste Mercier sera' parvenu à la* 
faire rétablir. 

Charge cte' bel esprit à vendre pour 
un peu de fumée. 

Il y a plusieurs charges de vrais amis 
' à vendre 5 mais l'on ne trouve point 
d'acquéreurs , attendu les désagïémens 
■ qu'entraîne une telle emplette. 

fi 



Avis divers. 

On avertît ceux qui voudront des 
ridicmes » qu'ils <n trouveront à choisir 
chez les personnes à la mode des deux 
.sexes : on avertit les femmes qui ont 
passé un certain âge, de ne plus mettre 
des âeurs dans leurs cheveux » et de 
,prendre la mode des grands bonnets, 
que les jeunes personnes ont sottement 
adoptée pour se donner un petit air 
de singe. On avertit les maris d'être 
polis et complaisans chez eux* 

On avertit les jeunes gens de s'occu- 
per à lire le matin , plutôt que de courir 
h s rues ou les ruelles. 

Qn recommande aux personnes qui 
ont la manie de se croife bonne com- 
pagnie ) d'apprendre au moins à parler 
français. . 

On avertit les femmes qui ont de 



l'espiii et de l'usage, de former nos 
jeunes gens » au lieu d'applaudir à leurs 
ridicules. On avertit les bomioes en gé- 
néral d'étudier au moins deux haires 
par semaine , afin de ne pas oublter à 
lire. On avertit ceux qui ioat des livres » 
des vers , de*la musique, des tableaux 
pour leur plaisir, d'en faire aussi pour ce" 
lui des autres , ou de cacher leurspdens; 
On avertie les jeupes gens de raccourcie 
leurs tailles et de hausser leuis talons. 
Il y a un pari entre les sunamites de 
plusieurs députés et les laïs de certains 
croupiers de l'agiot , à qui aura les plus 
belles parures et les plus beaux équi- 
pages. On attend l'événement après 
la création de la npuvelle banque com- 
merciale. On avertit les femmes , mal** 
gré ce qu'en dit Molière , de lire dé 
bons livres , afin de faire de bonnes 
réflexions) on les prie de croirequ'elles 
sont propres à aii^rel chose qu'à ètie 
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jeiies. Oi» atettk les jeuûes femme» de 
moins danseï: et de dormir davantage. 
On avertit les jeunes g«ns d'attendre 
au moins h quarante ans , pour être 

des vieillards. 

Onadécouvcrt un mariât une femme 
qui s'aiment et s'estiment depuis huit . 
ans 5 on nous promet unfe disscrtatioa 
sur ce prodige. . . ' 

Demandes particulières» 

. Un vieillard cberche une jeune fille 
qui soit amoureuse de lui. Il lui donnera 
pa ^tat et lui racontera tous les soirs 
rbismrc dç,sa jeunesse. ^ 

On demande un maître à penser , 
on. le payera autant qu'un maître à 
d^aser. Plusieurs pons bourgeois de- 
mandent un secret pour empêcher leurs 
feniipes de se donner en spectacle. 

Spectneêes,. 

Hj aura céfç.été^ sui le bouievacd du 
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diéatre Italien , et cet hiver aux cdn- 
certs de Garât , deax mille cabriolets,, 
autant de diables et de culs-de- singe. 
Tous les petits maîtres des deàx s^efs , 
plusieurs convalescens , beaucoup dé 
nourrices , et quel<jues vieilles pêche^ 
fesses pour critiquer le tour. 

Mariages. 

Il s* est fait plusieurs marchés aux* 
cpiels on a donné le nom de mariage. 

Une ex -religieuse s*est mariée pour 
faire le salut d^un homme beau et bien 
fait. • 

Un jeune homme s'est marié à un 
«offre- fort. 

Un vieillard vient d* épouser ufa foli 
visage. Un homme singulier s'escmaii» 
pour ki. 

.- Enterremens» 

9 

4 

Un sotçstmoxc poact'écxecooADi 



Un bel esptic pour avoir entendu 
siffler vis-à-vis de son cabinet ; 
Un maître d'armes d'un coup d'épée s 
U^ millionatre est mort de faim f 
Un indigent , d'indigestion» 

Cours de changes et effets commerfahles» 

Depuis quelque tems la vertu , les 
bonnes mœurs perdent beaucoup sur 
la places l'ambition et le luxe sont 
dans la plus grande valeur. 

Le bel esprit est à cent pour dix. 

Le bon esprit à dix pour cent. 

Changes. 

L'honneur, pour l'or. 
Le bonheur , pour I opinion* 
Les grâces » pour la minauderie. 
L'esprit» pour le jargon* ^ 
Le jugement , pour l'esprit. 
Le goût p pour la mode» 



La volupté , pour la débauche» 
Les plaisirs, pour les vices. 

L'auteur nous promet de donner la 
continuation de ces feuilles 5 m^s ifous 
croyons pouvoir assurer c[ue les ridi- 
cttles^et les vices vont devenir si rares à 
Paris , qu'il lui sera impossible de 
trouver de quoi reipplir son projgt. 

UjM chàpithe a pa&t pour ics 

Découvertes intira santés^ 

C'est bien injustement qu'on aèctise 
les dames d'oisiveté , et qu'on leur re- 
proche le tems qu'elles passent à le«r 
toilette. Si l'on y réfléchit, on trou- 
vera qu'elles y donnent le moins dé 
momens qu'il leur est possible , et 
qu'elles saisissent avec avidité tous \m 
moyens qu'on leur présente de }€%' 
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abr^gcri Uné'[keuve convaincante je 
cetxt vérité,», est la ipode des pei:ru<}ues i 
qu'elles .ont adoptées , quoiqu'elles 
sachent bien qu^ell'es^n sont dëfigutées 
et que tout lé monde's'a^perçoit qu'elles 
portent de feux dhcvAix :' on a vu même 
plusieurs d-éhtr'dles sacrifier la- plus 
belle chcvelui^', rt-pâr conséquent une 
partiecbïîifidift^Bk je leotïi.gr^es na- 
turelles à cette conjmodité. 

Cett'é expérierfcfe fait croire* que" 
toutes, les inventi6ïiîrq*ûî pourront ten- 
dre au but 4ejl€ur ^iirgpç.r du tems , 
seront également bien reçues d'elles. 
Une d]es chdses^q«Hes>occupe le plus , 
c*«t i*aît ida'seiinettrc':^ rotige qui, esc 
dûipenu. une >ciiose' si importante dans 
la-cépubliq^e,» quelque laid qu'il- pa? 
rot^se.easDiv' qit-t^ est aujourd'hui. la 
xxi»rque distiorçtivé du défaut du rang 
ee de la-ricttasse ^ réparé par dos ser- 
vices rendùs!^lla' société. On » doac 
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Êru; Faite Sa coût aux dames du jour ^ 
«n leÙT donnant <(es inoy£ns de se reà-* 
^dre aussi r<>uges qu'elles v^ peuvent. ;ie 
de$irer , en peu d'instans et«d*ttiie ixva* 
nière permanente. qui leur épargnera, la 
peine de recommencer iC>us les jours. 

Le cit. P. . • • qui depuis ]ong-tems 
est consommé dan^rart de;mafOuâler» 
c'est-à-dire de coller 1^ toiles, peintes 
ou à peindre i avertit xuos moderne» à 
la mode , qu'il a tro.i^é un $e<;rjet adap- 
table pour maroufflet sur leurs visages» 
de petites pièces de \^ plus b^Ue écar- 
late , taillées dans la ineilleure forme 
de couper le rouge ,jet du dernier 
goût. Itose assurer, qu'ainsi collées ^ 
, elles pourront tester, attachées pendant 
environ une année pour les personnts 
qui voudront économiser , et au moins 
six mois dans toute leur fraîcheur pont 
le s personnes plus opulentes. 

OndeÂt remarquer» ep boackojjêAj; 
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, quef ce ^roit un encoutagemfcot ponr 
le& manufactures d'ëcarlaces établies 
) iaaxt la république , et que cela lear 
procureroic beaucoup sans fbuier per- 
sonne. 

Second avis. 

Le cit. L. . • • a trouvé le secret de 
fixer les pastels sans altérer la beauté 
des couleurs. Il seroit donc facile de ^ 
faire une fois bien peindre les joues^ scàv 
dans la ci-devant manière noble , c'est- 
i-dire tranchée ; soie dans la manière 
bourgeoise , c'est-à-dire imitant le na- 
turel. -On pourroit s'adresser à quel- 
qu'un des peintres en pastel dont Paris 
fburnàille , et ensuite fixer cette cou- 
leur , de telle manière que rien ne 
puisse l'altérer. 

Troisième avis» 

> Celqi*€i est le plus important. Le 
ijx, C*^».» pe^trede toutes les cours 

de 
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de Teiirope ,. a trouvé ua nouveau 

secret 4^ peindre en cire qui o*a ni 
inau valse odeur , pi c^sagrément. Il 
délaye la cire dans de^ Teaii et la broyé 
avec les couleurs dont elle semble 
diminuer on peu la vivacité s ensuite 
.11 passe, un fer chaud , qui fond la cire» 
la lie parfaitement avec les couleurs, 
leur rend toute leur beauté >^ et leut 
procure un degré de solidité immuable* 
On n'ose cependant copseiller Tusage 
de ce merveilleux secret .à toute dame 
. qui ;:r^indroit répreuy»^ du fer chau4i 
.peut-être cette difficulté pourroit^elje 
restraindre l'emploi de c^tte cire cc^ 
lorée à si peu de personnes , que ceires 
qui sexoient les plus sures de s'en servir 
sans danger j^auroji^ntjieu de craindre 
qu on ne les accusât de vouloir se dis- 
tinguer dans la société. 

Ce seroit dommage y cependant, 
quune si belle découverte demeutâj: 

G 
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inutile , car elle a un avançtge me 

n'ont pas les deux autres : c*_est que 
Ton peut se laver le visage avec de 
l'eau sans rien ôter à la beauté <k ce 
rouge. De plus , avec une petite ver- 
gette , on y peut donner un luisanc 
qui égale les plus beaux vernis. Ati 
reste, comme on doniie ici trois nioyens 
tandans'au même but ^ chacune de nos 
modernes merveilleuses poûria choisir 
celui qui lui paroîtra le plus convena- 
ble. On espère que le beau sexe en 
'général voudra bien savoir quelque 
gré à ceux qui s'occupent ainsi de ce 
qui peut liii être commode. 
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CHAPITRE Vî. 

Le monde renversé par Chariemagnfé 

D' , • •• ^ 

E S contraices ! des noÔTeautési 

Kocrç siècle en est idolâtfe. * 

Paris est un pUicanC' théâtre ! 

C'est celui det variétés. ^ 
Nos personnages soni fort drôles. ! ' 
A vciftfigUrer Us acteuts , 
On dirOit que c'est aux souffléurt 
Qu'<$n- fait rjouer Itfs premtéb Ma. 

Dans ce burlesque iiarnayat f , 
Oii se ci>oisenc les mascàraides, 
PolichinelFiitgénéial*, ' 
Un colporteur fait so» j tournai > 
Un avocat vend des muscades , 
Fi je connois un médecih 
Qui débita dé ïnativaTs 9m 
. Pour se faire quelques malades.' 

Ancres usages , autres mœut^, 
t^ouVemi système « autre îdiônie. ' 

G a. 
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On a pris Dieu pour un fantôme ^ 
D» vérités pour àts erreurs « 
Des anecdotes pour l'histoire , 
, Des teiuturicrs poifr des auteurs « 
^ Des bavards pour des orateurs j ' "^ 
, £t le scandale pour la gloire. 
Tout esc'de misé et de saison ; 
Plus de blâme, pius de reproches^ 
£t celui qui |>arle a raison ; 
Celui qui vde dans les pocèiet 
N'est, pas'même un petit fripoja. 
Tout rêve creux est philosophe'».; 
£t hotis-avons:monsieur Gaston 
Qui £bm de l^r et qm: nous chauvi» 
Avec des poêles ^e çartub. . 

Le ve^K de la hisarrerie » 
Sôuflle sur tout le^ genre humain y 
J'ai condu UqifaÀs mons P^squin % . 
m\\ possède une seigneurie: 
La sunaibite d'un' faquin ,'■ 
De notre siècle est l'Aspasie. 
Amphycrîon n'a pas de paiu « 
Et l'on va dîner chez Sosie» 

Un. clou par un autre est chassé | 
Ainsi le ycuc la providence: 
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' 5auTe ^i peut s moi }e comsnttACt 

A croire au monde renversé^ 

Et i|our conséquei)ce ingénue > . 

Je déduirai de coui: cela 

Que svr la téie ou marchera «. 

Pour peu que cela continue j 

Mais un tour cela finira. 

^ Konncuï^ à la métamorphose * 

Dont tant de gens se trouvent bien: 
' y y Voi^.un point qui m'indispose^ 

C'est -de n'être pas quelquechost., ; 

i?uisqueje ne suis bon ^à rien, . 
On délaisse Quincilien i ^ 

Il a du goût et du geuie : 
' Alix $ôfï appartient le salue/ 
r L'évangUe le certifie , • j . '- 
; - £t < Ç hésik est d^ l'institUt « 
> Car. on sitHa sa craeédie. ,, .,. . 
Or « puisqqe coût va dç travers y 

Sans êcrp vain je m'apprécie,/ 
' £c je fais d'assez mauvais vers 
* Voùt être de Tacadémie. 
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CHAPITRE VIÏ'. 
UN GRAIN DE RAISON 

1 

CONTRE L£.S ERREURS . VULGAIRES, 

JN o 8 lecteurs oot dëjà cWvïnë le 
secret -éè tè diàpîtrè ; et èoitittiê Vil 
suffisoit de pàfîéV d'iih dértiph pour en 
être possédé / à notre tour ^ nous 
voyons d'av^^cç , tous les amoureux 
de prodiges , tous les cerveaux foibles 
et illuminas y s-éctier ,> daàis utve espèce 
de transport prbphétSqtiei Dtttr sôir 
Loui , Vôicî enfin fés grande^. prédic* 
lions du LIBER MIRABILIS^ Jus(}ues-là 
tout est vrai ; mais ce qui ne Test pas , 
c est Tapplication qu'on fait des prë- 
fendues révélations aèTrîTvre , à la 
lévolution française ; elles ne sont 
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ftas. p|iK fondées , en vérité i que î^pJ- 
fiton. £}ttè'doniife cet ouvrage à Saint- ^ 
Cëzaire , puisqu'il est constant , f w: • f 

roriginal que nous avons sous les yeux, \ 

et que nous plaçons ensuite de ia tra- 
duction , que c'est Guiliaumt Baugt » 
curé de la paroisse de Noban , daiis le 
diocèse, de .Tours , q^ui. a écvx » 4u 
cbmitencement tlu qu^tpciiènie siècjk, 
Jea évèntmens eicsaordinaires dont dn 
aUmence. depuis quelque teins^lacrédd^ 
étiré publique. Si quelqs»e.<bo««9poujrQ)e 
•nous fidre ccoire.guz- dgj}^ 4^ propbétie 
it r«uttur de çesiiêvene? écQ^n^nres 
ce* fitroit l'espèce de prévision qu'il | 

.semble avoir eu de. fifitrç aédule d^ 
Hce, eil appiiqaaBt<4a..d«ceidfï.phaqt^ 
4mtiëe « a cfa«cunf .de^cboses fituaordi- 
nalres qu'il annpnçoie; Nous allons 
donc traduire Uttjéralein«Qt tout ce | 

.qu'on affecte de trouver, nietveiileuz ^ ' 

daps le.Iii^^r mir^iiUs^^ jcebitiyeiiK&t 



% la révûIutioD française ; si l'efi^ric et 
venigey perd ,• la raison poblique y 
gago^ra. - . ^ ^ * 



Prédictions du curé Bauge, 



ce l'ai gard^ jasqu^ici le silence sot 
clés évènemeos- mefveilkux dont j'ai 
entendu parler , et que i'ai approfondis 
avec lé plus dVtentiDn possible. Pook 
être plus sût dans mes prédictions, j'ai 
beaucoup voyage dans diverses panicè 
du mondes j'ai parcouru quantité d'ou- 
vrages de philosophes , de poëtes; de 
I docteurs , et les traits les plus remar- 

•quables de récriture : c'est ainsi que 
f ai rempli œon-^spiit des prodiges qui 
j ont eu lieu sur la terre , et particulière* 

ment dans la France. 
1 » Depuis l'an quatorze cent quatre- 

4 vingt-dik, jusqu'en quinze cent vingt- 

xtuq ,. un délnge de maux se répandm 



élans le monde ; ils seront tels , qu'on 
n'en aura pas encore vu de semblables «* 
ni de si nombreux. / 

'»» En quinze cent deiix > il y auttf 
une épidémie^ qui fera mourir presque' 
la moitié des^ hommes 5 elle durera cinq 
aiw, cinq mois et plus 5 elle e:^ercera 
ses ra/ages , rantôt d'un côté » tantôt 
d*ttn filtre. 

M Vers Tan quinze cent quatre od 
ao-delà^ le plus grand roi dé Poccideot 
€cra mis en Fuite et engagé (tans- un 
conibat , où presque toute son armée, 
composée de nobhes ,"-scra détruite : il 
"y aura sur-tout un ' massacre lamen- 
table de plusieurs grands seigneurs. 
-Avant que le* Français n'obtiennent 
la ipaix j la première .' catastrophe de 
ctite nature, ou pire encore-, arrivera 
è'axie manière infime et siirprenante , 
au milieu de difFérdites * révolutions : 
<Ubs l'une de ces réToiutie0s>i cemême 
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roi sexa mis d^ns les fers ,,pa( ses enne^ 
mis, d*une manièce déplorable , et il 
sera navré~ de douleur à cause de9 
siens. L*aigle prendra son essor et en« 
?ahira beaucdup de pays ; mais ensuite 
elle rentrera dans son nid : ses petits se 
ièront la guerre , et se dépouilleront 
l'un raittrÇ) c'est alors que le& maux 
commenceront à redoubler dans Toc*- 
cident. 

» Il y aura une exécrable trahison , 
k cau^^i du roi des Frahfuis prisonnier» 
La plus grande partie d« .roccidenf 
sera détruite par les' tnoeioisi c>st 
pourquoi la terre sera «étrângeçient et 
fortement révolutionnée en f^usieuif 
€n(,ixoi:s , et ia gloire des Français le 
changera en opprobre* Le lys ^e^a^ privé 
et dépouillé d*un^ noble couronne, quj 
sera placée sur. la tête d'un autre kspà 
elle n'appartient pas. 

••^ £c il sexa^j^milié jusqu'à la coa« 



ibsioti. Plasieun s'éctïttont : la paix I 

la paix I la paix! Point cle paix : c est 

alors qae paroiiiont au grand jour, les 

-trahisons jadiciaiies, les conspirations, 

lies cooÊ^dërations des plébéiens, des 

.choses inouïes de la part des cités ; 

; et il 7 aura dans Je monde un si grand 

boulefersemenc , ^u'on ne pourroic 

en aucune manière s'en; former une 

.idée. 

99 Avant i*aa quinze cent sieize , le 

TO^aume de France sera débutes parcs 

, envahi , dépouillé , presque détruit et 

' Miaoti , parce que ceux qui le gou- 

temaront seront tellement aveuglés, 

^aita ne trouveront plus a^un dé- 

^nlsieur. La main ^a Très Haut s'ap« 

; f>esiuitirà sur eux «t sur tous les grands 

-4e cet empire. 

9» Les plus forces ci;és seront prises» 

itt la terve changera de fbce. Les ira- 

lets , plein de perfidie t d'orgueil et de 



/ 



(841. 
fureur» se^ révolreront contre leurs laai^ 

très , et prjBsque tqus.les nobles seront 
.mis à morc,ouimpicoyablement chasses 
de leurs dignitës et dépouHIërde leur 
.pouvoir. Le.peupie.se fèra^n. gouver- 
jçiement de sa propre volonté > delà , IsC 
chiite et les massacjes des rois , des 
ducs , des barons.. L^ terre entière S^era 
couverte d^. brigands ec de voleurs , 
qui se hiulciplieront ec feront la loi ; 
ils ravageront toute la terre » et parti- 
culièrement le royaume de France. La 
té vrolucion gagnera quantité de citer, 
qui se donneront de nouvelles •consti- 
tucions» qui finironc:par leUr latsserta 
.souver^necé » mais aussi par les rendre 
.désertes et désolées. Les fsrtçresseis les 
plus redoutables seront prises , piliers 
et détruites. Plusieurs épouses devieft- 
dront veuves. Que chacun se mertt en 
.garde contre son voisin ^ parce que son 
yoiiin p^roJÊltcr^ du inoment ou s^exet- 

cera 



.^.,wr—m.m 



sLiÀA 






( »n • ) 

'Ceralebrigaûdage'le.plus atroce » pour ^ 
le dépouiller et Tassassiner. Il a'y aura 
plus de bonJM-fbi $ on se trahira l'un 
Tautres le bien de la république sera 
.totalement oublie ; il ne rignera que 
la partialité , que l'égoisnie. 

» L*église universelle et le iBonde 
entier auront à s'affliger' de' rcxpolia- 
tion i du ravage y de la prise de la plos - 
noble» de la plus fameuse ville, la capi- 
tale dtt royaume de France. L'église 
sera, par^tout lamentablement et crè&- 
douloureusemem persécutée , dépouijh- 
Jée de ses biens temporels et de tous ses 
.ministres ) il n'en existera point qui ne 
.se trouve cofitentyis'il peut conserver la 
vie. Les églises seront toutes soutllées^^ 
tou^e religion cessera, à cause de -la 
.terreurs et âts transpbtts d'une rage 
.atroce. : 

» Les.vierges maintes forcées de so^ 
ûr de leuirs monastères, s*en&itoisc 

H 
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ça et là , ««uyaùtt :lc$ plosgrainds oii^ 

trages. . . . ' '^ ; 

i> Lès pasteocs ptcles.-diefe de Té- 
glisë » après avoir iké' ebassés 4e leois 
^gnttés, ssïcaat hot^hïtmtm fxappés^ 
ils s'cnfuiroot, ^t lësiDuaUIcs resreroat 
sans pasteuis. Les^hommes toatneronc 
toute leur lixaHee contre l*églt$e uni-* 
▼cisciïe , fui ne tfôuyera point de âé- 
fenseQt.péndanc <ykigcr* cinq .mcMS ec 

plus , parce que durant C6i[iot«rTaiie9 
il n'y auta ni de pape à Rome^ ni de 
^uveinant en Fraf (Xi ^ 

9» On ae verra pht& pcoonae qaî ne 
soit porté an mol ecàMa.: vengeance. 
La roaiitre et l'iÀipi^té^)des:tyi:^S'» la 
cruauté des VcndaLes , né seront riea 
en tompataison des.tribuCatioDsv des 
jfl^uz ec dès doutenris dont 1-égUie seoi 
bientôt tourmentée. Les autels seïonè 
4étruits/ies païéssacréj pcofanés , les 
JftttvÀitu'touiiMs' ', fiMs petf' dëtfuHs. 
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C'cst^ ainst . que . le efeigùeur exerrert 
la colère ec sa vengcaocc contre le 
aïonde , à cause ^e la nmltitude de ses 
mmtSé 

. « Toos ' les. ^ëinehs cbangeront » 
ira la nécessité d^uoe sévolution ge'né* 
satc dans të siècle.* La terre s*â>raiilera 
d9e cerfeur dam f^îisteurs ehdrpits , et 
"fiiglootita des boromestoat vivams. 
€c% fraies deviendront rares. I( le ré-» 
fondrai: dans l'univers ^ et sur-(oat da 
tété de l'bccidem , »ne fàoïkie si via* 
irftteV"'»^ g^n^raie^ tju'^oB n^auta pas 
tmtcttèix pâHet id'uv^e semblable depuis 
la création du monde j ia pompe des 

grands disparokra ; les sciences et Té- 
èo cation p]érii:pni i rétat de prêtcesera 
Ibulé aux pieds. 

» La Lorraine sera dans le deuil et 
dépouillée y la Campanîe demandera 
▼dinement âyi secours à ses voisins » 
tKe sera mise au pillage i l'Irlande , 
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k Sicile et i*Anglecerre l'cnTahiront 
ec la dévasteront ». 
' ici. £nit le cercle péiio<3i<]ue à» 
malheurs prédits à la France jusqu^à 
Van quinze cent 'vingt- cipq , oiï envi- 
ron. Il est vrai q^aà cecce- époque , 
le grand visionnaire , ^ M. Guillaume 
Bayge , changeant tout * à - coup de 
ton. prophétique dans les quatre der-» ' 
Bières phrases de son apocalypse, an<> 
nonce, avec complaisance, à tous les 
bons CFoyan^'de ses révélations » Tap* 
paricion d'un astre naissant ^ sous l'ia^ 
iluence duquel il prdmet le retour de 
tous les biens» 

Et Va t*cn Voir s'fls viennent , Jean , ' * ' 
Et Va t'en voir s'ils viénnenc. . ' 
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fyçqtuafattebitiMi^ioois.^aédmv ac.îHt 

Jq^^ > .p«ragqad9^.!mulcis(.aGrclivér8^ 

tis ac diversis vûluroinibus philosopiiba 
*WBBkt:f^tWl^'»,^9CidoQtotnBit .acto- 
JétJ^^efapiQ^sçitQQritm acdpcnne ;iùbt 
^ ^uibas aoimunsi sutusaiei èe mirâliili^t 
^|is •ec;»cup<t)(H$sÔDtf'iilv/àian(l6 eiiw 
, t^atibus, enûanid^ibltipaitibas.Gâllia^ 

. M> anno domini mtâestpQo qûadrinn 
geotesimo nQnagestmo usquè ad aimoid 
çiillesimuoi j^ii^geni^simans 'XVV^ 
oialtainakeveQkhii ^'OMindo , ac 
tai^ta ^que » cxquQ ..m^ndus iocepn 



Me 5 îa-igga^Bgi» Jmf- famta tnriatiBi 

sicut erit. > 

^'^Jsttti'âÀhW'doïAiilï tinflêSixilb'\qQiiii. 
gentesimo seéâbhdè' déniée quasd^m 
inorcalicas , et pescis universum ma&r 
imf>tqii^\Miitr irvarabtt ,^itaqac drlà ' 
nfadia piFs^^è;lKiii(Riftii(xiriii0ti«tai'» «t 
bacinfiB *sexa^nra \|«fniitft Inétises^ 

Iketiitgiiandoivadst^ isb^lbiy inoèÉ 

- oOrçànanfiinti' milUsHtunil qéngtti* 
iéiinmm'^iiscnnm'VtfhixUn'^yttikiùt et 
sdbfiimor piflceps reis C9nu« 06^d«^^$ 
«tiabiltterr&igàbitttii et d«âUfc^iftei'iii 

citus inirabiliter occideturs er pdeîi^ 
ûnbè enttorpi^aia tcf^geb €f làïneAta*- 
faiUs prèstracioj imiitoruttf* mâgHôr^tâ 
d'dàtinorom'ac poc^tuiR j ft^q^è nàû 
fiemanebicfcopief liO'âJW^cHiuili r ^ai^ 
mmo, anèeqoàm m Gallos. âal ^az. 



<t lélifàBflft^if'fcr plurés Vicëi-evefiiee. 
^Q^îirtifti'îA'iSiââ'iiJém princeps nébiliï- 
"tKiftîS'tiàptivaflyrfiïif'à sidi inlmîds evfeà- 
"ftt' femeiîwbflt ," et " àffiigetur lîblor 
tîc^eÇ?a»;^À^iIa Tôlabit fctmiit^ 
ium et subjiciet sibi multas natione$ j 
%*;?dpéstëà' nidàrtf «t!un;i \nttMt i pulfî 
•-éo} âÔinVrt^iti ptseSabui^tùf,' et ptatdâ 
Sril ' altier'-'Mréttiin spéliabîè j' et tnnx: 
;fociptebr dôpÛcàti ift occideii^e ^dk it 

■ :Trattabitur pé^simii trâdlîtib prbpter 
i^gefti' ftknixniitn captivatute'; inaj'cfr 
fzti féfè -oeèiflèntis desttuctur ab inî- 
toJtft'j'Xjtiàf pr6pter terra hibvebitur m 
'#(uîtisioèi» lÂhabiliÉer et'forther, et 
gloria Francorum vertetur in opprô* 
h^étA ; c[u6i)Um lilintù nbbrH <fpfbna 
f tiiabituret spbîiibitur, et dablt alteti 
duirionest. ' « ' ' 
• tittmUubittii<}tteùsqnèadcobfasio^ 



I 
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in) 

et noa £tu pajc > cane c(aiÀ apparebuap 
.pro4i«oBes ju<^cial.^s ,iCfW]^i|ÏJ^nes* 
,CQt)federationçR pbbeium, ioaudita â- 
,yitatumj, et ei:ii; ip mundp csu^ca; 4i&- 
.untia j quod nuUus xu^Uo p:io4Q-pos$ec 
;cpgitare, , ,, ,, :! 

'J^iiiHy regnum Prançoxiiun-. ûi; oqiQi 

-parte inyad.etur ,^ sppliabitui et renaane- 

bic ferè desctuctum et ânnibilaruoi,» 

quo^am: gubernatoijes, . ipsius^ ?g^^ 

eirunt ita execcati^ qi^od çe^ci^Çk^ ia 

.se iqvenire .defensor€S};;inaiuis'idomt- 

^i cm ççntrà ipsos ,, ,aq 5^01^^ ^Q93Q«s 

.majpces. et potentiotet. çoti^S;..r!eg^i 

ptxâictu - 

... Ciyitates terribilissimae - capientcr > 
status mundi benè cita ^utabitqr ^^ ideo 
servi repleti omni dolo^ superbiâ.et fu^ 
.xote> confia dominos .s^Qspioprio^ se 



r^bellabont » et f«rè omnes D(^i]«sV 
^aor(|uot smic occidebtur , et tfûiktniit 

V crudelissimè à suis «iignicatibus et do-' 
miàadonibas ; . qaià vulgus ^ciei sibi 
regem èx merà' voi cantate , imo er eût* 
AiirabiJii et mordar proscrado et oci;!k^ 
sio* regain'» idacam ac baronum $ er 

^;\tôta terra puBdabicor et spoliabitnr â' 
praeidonibus; ac fattonibus, qui oiutti- 
pliqabuncur er pcaevalebunt j* toràiti- 
tçrrsim potissime Galliarnai' dévasta'^ 
buQC. Mulcas civitates commovebiin^ 
turv et no vas constkùciones fàcient ; 
propter <quasiâa' fine regnabunc ySti 
jelinquemiir -desolatss.. Castra fortissw 
ma çapientur , fusabuntux et destvuen^ 
tufi ecaittks viduasorbaca^rrelinquen- 
ttirv; uDusqmsqae à proximo suo s& 
custodiat , quià vir à vicinô suo in la^ 
crociniis piessimis spoliabieur.et occide« 
turs nuUu$;jid«m secvabir proximbj^ 
^ potins, m^u&aUoiuikiproditiose ii« 



(94> 
dpi^t::^ mfnhliatiçoimi^oàam tt bb* 

cas et siagulatuas ef unt ia irigoie. 
. Universalis ecdesia et tooBs lamJss 
j^kbk iàt spoHataoéc» àewasaàoait ce 
câfxio9t' oobilissiavt et .iznosûâic^ 
^yiiacis , qoae esc capnr irt «loiiiinai co* 
ciiu^:i:^gni Fiànconiin; ampkecdeda 
p^.ilf|iY«csucB drbem lamencabilirerct 
4eloci^Hnè. prc)seqiietur;^po(ûintQt et 
piiv«lH^uc ooitiibiis temponilibos saie» 
sktpd^jit mm nagims in ccdesiâ « coi 
içbn suAciac , a . mnansu ir sdii mau' 
f^$lçs$tù (xàeibuntor cHnoes^ ecsUcbic 
oteiiiSfieligio piopcciicinioceinec fiitD»' 
serins pesnms fen^eftofc* .: 

fogient htoo'cc' i^dè f infitttlatsc tt 
violaur* • . . . ^ 

- ' Fascores ecdesûç er ms^ies ez^ 
(itlsi. et.ejecd à sois-digÀtcatibos pcr* 



V 



iiiai|içia;liçiBi|iQtpiieQntrà onivetKaieiil 
lecclçtfgnx^igtnvçfstetiin «on «rtt.âéfèBr 
«or p0f tiginti i:]uin9u;è menées ec amr 
plifis t ^uOmatn , nec paf a in - Rôma^ 

jiec. impair jftoc.ia Fraoci^ efit per tei«* 
mioQiÀdiatinii r: 

NiiQfis immundo repmabitur , nisi 
qat prdmisifutrkiad malum ec advint 
dictaiBf MâKni^ilT^um ( tyrauno^um) 
et ttoptetasi^jlttif^iSBPt res|)ectu futura^ 
•mni mbaJaticBMi» et pçstilentiariim^ 
doloniocL , xfuis sénçtst ecclesiae venienc 
et; in bcevi}- aaoii saactae ecdesix alta^ 
lia dinusntfiCi fit pavtaenti) sacra fae* 
dabuntttt ». ac >inoioasBctia poHiira ec 
spoliaca.idettrûeptttf. Qiûa ipapos d<>!- 
miftijKiTâi\di,Qiu2i esk xbatrà mandooiv 
proptac muianidinem pecciicarun). . / 

Omniaelemencaaicerabuncur, prop* 
ter quod cm uee ei sa g iimi 'totnm scacum 
sarculi mucari. Terra dmore movebicur 



I • 



( ^) 

& lùds mulxk , et • vîyôV^bftMffeebit 5 
&UCCUS ' xtitx mitiuâbtiQCwr ' ; fatnes 
crudelisiâma tantâ €t' talîs erit per 
ttoiversutn orbcm , et pôtissinjè ïh 
partibtts occtdentis ,'quôd à mundi 
principio osquè nunciiatiquaiti audita. 
fuie calis ; nobiliiim pOnça -silebic 4 
f éribit erîam sciemia «et disapliaa. ; 
totus status t:lsri<:oruai-$t}Bi:acebic. Lç- 
torigia lugebU spoliataTCàÂipaïua a 
vicints suis auzilima^ implocabit> cui 
COQ dabicur , ^^ed-spoliabicbs et przr 
dabitur. Hibeniia » Sicilia , ,Biitaania 

eam invadent ec eam deirastabunt 

' Hanc prophetiain.anrèquitiis scrip- 
tam reperies'in datissiinQ GalloruA 
regno» qiiam babec quidam pse$byter 
itomine Guillelmtxs: Baugè / in 'jdiocesi 
TusoreoSi » ia paccochiâ die. Nolian* 

...... A.^ j. .t ' •» ;>' . . • _ . , 

CHAPITRE 
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CHAPITRE VIIL 

Prophétie de Louis XV et autres m 

LaOxsis XV , voyant le dësordrc 
des finances , et la mauvaise ëdaca- 
non des princes, ses pecits*fils, appei* 
cevolc de loin leur destinée s dans' un 
énaetien particulier avec le duc de 
Richelieu : ce Je prévois , lui dit - il , 
qu'un jo^r viendra peut-être où mes 
petits fi/s manqueront ^de pain 9^. 

Cette ptédiction nous a été trans- 
mise par un vieillard encore vivant , 
^uj! Ta plusieurs fois entendue raconter 
au maréchal > elle s*est pleinement 
réalisée sur-tout dans la personne de 
Monsieur. 

t Une an^îricaine , aauelleme>)t domi* 
ciliée à Paris , se trouvoit à Ham- 
bourg lors du passage de Monsieur 

I 



. (9^ ) 
èeoki Cftté vilie » MoasUitr y arritâ 

moBcësur une charrette , et xlénué4e 
tout; les femmes des émigrés firent pour 
lui une quêrc,*qui ne produisit presq^ 
rien. Il n*en fut pas de même de I9 
quêté qu elles firent pour répouse df 
l'infortuné Lafayetce i elle produisit 
six mille guinéçs. On sait que cette 
vertueuse hérôïnje n'obtint de rem-* 
pereur la condition de voir son mari 
dans les prisons d'OIinus , qu'à cont 
dition qu'elle resterait avec lui ; elle 
y consentit , et depuis quelque tems , 
elle y reste ensevelie dans les; cachots» 
9vec ses deux £iie$ , contente d*écre 
auprès d'un mari bien digne d'un 
autre sort. 

Hambourg sert d^asyle à trente mille 
émigrés français , qui tous y sont 
occupés à divers- genres d^ travaux , 
pour se procurrt.des pioyens d'exis- 
tence > les uns ^nt cpidonaiccs ^ tail*^' 



]eurt< ifiàçoDS, frotteurs» ou cuiii" 
niers s les autres travaillent au pprt. 
L'américaine , dont nous avons parlé » 
a fait emptette de souliers chez le 
comte de Kersamt , <ji;i de chef d'es^ 
cadre » est devenu cordonnier, pou c 
femipe. 

Fàbre d'Égliantiiie , à Ik fîh d*àn 
repas, dans un de ces monicrisde vërît^ 
qu'enfante le vin de Champagne ^^ 
s'écria : cç ]La révolution franfais't 
tuera la maison d'^uerlçhé , et rnùl 
je serai guilàftinné ».' > 

Une des préditftiôd* les plus frap- 
pantes, est celle c)'u'on prétend aVcnr 
trouvée à Liska en Hongrie', dan's'le 
tombeau de Régiomon tan us, faite , 
dit -on, ayant sa mort, et par cou* 
séquent du quinzième 'siècl« >: elle est 
conçue en ces terîtte*r' 






Pose mille cxrletos a p;irta virgînis annof 
\S:|)no^enof rursu( abinde dacôs, 



( «oo y 

Ocniagesimtts bcUvus mirabiïs aftniit 
Ingruec , ce sscum tristia fcret. 
Si non hoc anno ^tus malus ocddet orbj|j, 
Si non in nihilum terra freeuniciae mec» 
Cuncta camenmunûi rursum ibunt at<|ue 

dcorsùm , 
Impfrià^ et luccus undiquè grandis eric. 

C'est ainsi qu'un écrivain qui ne 
croie pas plus à la découverte de la 
prédiction de Régiomohtanus , qu'à 
la prophétie elio«même % s'est amus^ 
à ia traduire. , 

Quand mille ans seront accomplis* 
• Pe sept cens aatre&ans suivis « 

La qiiatre ' vingt- huitième année 

Viendra , fort mal accomp^née} 

Si dans cet an fat.il , hélas ! 

La mer n'est point anéantie » 

La terre n'est point engloutie * 
' Iront au moins tous Us Etats 

Sans dessus dessous ici bas. 

Par-tout, celte crise inoiiie 

Du plus çraad deuil sera suivie, 

• .1 
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rmeilt ée iimb MàHëè qui U'iMi'véhftfâc 
pa^' la'finV^iat&lb le plujr^a^l^^&ytfc 
^' Jd> Véjifk^/'l<.' é|tle]<(iib ' 'ehJse'ifialfad^r 
tfsc'bâitifi AefieMtatf té^{<<>(é-*c-ôn à l'é^ 
ficacité ë'une bourse ouvert^. Lt^ctil 
fckvorisera les yorux clfwn peuple. Les 
uns dansent d'un côté , d'autres pleu- 
jient' àiHtu>fl.r Pays nâedàcé d'inoiida- 
tioA^ lB<itfllfllft.^Btrari^ ingcatitude : 
lieti de ^ràre^ Qu'emportera' ce liciie 
eri mourant? nu drap comme le plus 
pauyre. CkôSe faite , conseil ifintile, 
Jittcanc d'opinicms qne de tètes. 

1} 






H^reusrtssùe*d'un€ mscussion qui 

politiques. Dangereuse bêtÇx que le 
medisaiit et le fldtteur ! Les pjl^urs 
d-iftè ftlfléftëifcri î??bîfeWpàr iîi heu- 
/eux ëvènelbc^tv ^ulf^Iul Jonnera tpuc 

ig^f!"?fiS5j>flijt.phaî^ge»aî*ns^fft^44«» ; 

■••'■• •'»■".■•"'!.■•# Vit v' '-■''"! ■'• • 

-v'Ri^O d^ si çemi0«q ,.^i0i g^Q^^^ 
iq^e l^s,Çf oçes^tipn^id'a4èÂiié>$, fn^is da 

'4[af«^(i%r<c|]a que la sincimé à Tocr 
«^i^ioff Au service. Que cioiîs sommes 
«yçugl^^ ^^e »ou$;iiQmines8iiaduig^ns 



inotjS'^fl^ceMSis ^fitte«euj'di«,i)one 

afFair». Aifnii|}ejteii^lti-$tl>e]itgf»s 
ÈDtre la vie et la ipprt ! Eïènetnene 
, a<3mi(able, Vçttu incompensée. Un 
■gFaa^ ^MctiamiilSc-atfl.pE^pfËt'itrn- 
't^Es, va ,K)a»afâfitc.>p(lu.ii k'.:bbBfi 
fab\ic..njiD'i-w:^U.iJ •■.;::.-....'. i^h 
-^■■■;;'^-i'--'«W-i(Wt:,'-'^' ■■■;■■;"_, 
. Il ËiuCp^u^i^il,^ sam aucQJOp 
■;^jms.^n¥ie5.,p^ 4ef.aifairqs,4c,7flt5e 

j^don Jt; jtoYsrf'^ P°9VP".n .bl^Sîfi^ 
^i>ce d e€j»t,-pQui;.tt'eo aroir pas suii|i 



f 



talee. Sagesse àl^mïahM^éidtàV'^i* 
ztes'cplçufs dei: liiw ' r^)o\)i«ent les 



des. difficultés qui paroissoienc itisurr 
montabJes. Qp^^q^^es^ ej^rofts mena-' 
-ces de cierohiemens de tetie. Phéno- 
mènes . ISiçne^ daift' fcsf àft-s ?^h feront 
>ttis de pèû'r' ^e'1îc''raai/'Doa du ' 
«id , qui fefnplif^ iH'ivtciixtiu'cKff 
^et de Ws 'sttfêfsr'if^28^'4* «ft^Hns. 
Réussite^ 'àîîtiiiït J^lu^ agrfeWeJ 'qu'in- 
^ttciidiié. iAvee'ies ^rièhÇisfesr'ort ' ac- 
qwert cioixnnnn^eht' de' l'e^pïit , càt^ 
lafiattciiè lîe hra'Aqué'Jjié'îden prôdir 
•giier. Le^t:âteiiuiîAe*ârAo!M>a*àuïant 



(los) 
plas crimioeis et panissab{«s, qne pat 
k méchanceté de leur langue, ils por- 
tent souvent des blessvrtes incurables, 

\ • • ^ • ■ i 

Juin. 

Une nation Jadis accablée par la ser« 
vitudé, se réjouira de sa liberté rer> 
coûvréel Grands coups de fortune à, 
£ûre pour ' certains marchands, qui 
profiteront ' de l'impuissance des plus 
fbibles. Ott «ft menacé en divers en- 
idroits de grêle et di'orage; Flotte «a 
mer., ^i jettera la terreur dans- dés 
villes maritimes , qui se crbyoieht en 
grande s&teté. Irfaudrôit un cyKôdre 
bien fin pour voir la vraie -figure de 
rintértettr de Thomme : Dieu seul la 
fetit connôitre. Uamour' etle'cœifr 
des. peppler seront le plus sS^t et le 
plus puissant ^outien . d'un royaume ^ 
aucune violence ne prévaudra. Coups 
lie fioaittetré|aavantabliBs;^ ^ 



• • f » « 

«•••-^ » •• • «.... 

Juillet, 

* ., ,;! • • •»• 

alliance <jui donnera de grandes espé* 
rances à toute ûhe* nation. Applaudis* 
5en)c,iît géâjé;^}.4*une.a6|âçiK V.€?ïvio 
4pniiiiera» Ço^^s r^mpli^es^c^dafige- 
^euxâii^lieias ^r.qui p'opt x^'aucre buf 
^^aeleutiac^tf^iCt lapeH^^^el^^fs coçt^ 
,^tj[tei||s. y^ ïéte ; 4:oi|;of>R4« .'lP»f' 
J&ira: ;Mvï<îWi^. 4e J* jÇ^itoHlJîgeûW 
^ $es.c(^nsei^o]^ f%u|{4^::l» i^f.^4 
p«rc« ^ne. j^ifiBiti; ^lobw^iîJ^ ^poM 
par^efiit auijt ^eiUe« de^ij^feçeç Uftf 

•iÇilis^isjieÇK.f jê^/ç|. jçfq&f 4^1ébeife-avëe 
;^Ii,ic^fcwl^#-ç*•,v^l3l gwné^ affluriKïf 
t4e ^i|J>^v ndéUté; àiSOV<«' ^ts^xgfkk 

• Août,;. ' 

l^elles çc«Ii<i6d9Arc9;;|^ai|Qtcîitts 4l 



\çs élémeiqys les lais^pnj^ v^if à toatu-' 
mé, Arinée, Ha^^gle qvA dq^içra de la.. 
l^lpCidç , même de l'it^quiétilde à car* 
taides cotes it mer. Il ç^t>yietid(4 dé 
se iié&ét d*an fmj^ ^m » ^pu^ I3*êt;re 
pas expo&é au repeAtû, Un évè<)çq3eiit 
assez ocdinaire sera.id^ vpir un puis^ 
saut £avpn tomber du faîte des gnti*. 
deurs dans les plus ptiOfonds labÎJVifii 
du néant. Etourdi immolé à la risée 
publique. Fameuse éclipse de raison et 
de boQbe {qu Prodige écofluàfiiftc^ . 

£ P T B M B H £, 

La mer furieusettiienc agicée\pat lèS 
vents, fera j&tre. des naufrages xjiiioot 
casionneroflt pbmeurs bacqueroote^ 
Que .d'inquiétudes; y de i!aisoqnemeR8- 
hasardés pour éei simples métfores ! 
La moisson pcéoiacurée d'une tètcam. 
goste va cetiYtisfij: riusclenie àrcogaa- 



( io« ) 
dé àè cèttmis favoris de la fdrtDt^e. 
Di%otàtt y coiifosioQ dans une cour » 
empoiionhëe du dangereux venin 
d'une mëchaînte bête , !e flatteur. Quel 
labytîntkel il f.iudra la priidence la plus 
adroite poui; s'en tirtr. Joie daiis un 
^tat , tandis qu^on pleure aiileuts. Spé- 
cieu]ç masque de dévotion. Miftie éven- 
tée. Que d*adorateurs du veau d'or l 
Fotirberie, Maladie. 

. O C T O B R 1. 

,•■::■■...■ < 

Il esr^^facik de reprendre » mais sou- 
vent mal aise de faire mieux : un soc 
en fera f expérience. La" vertu et la 
science éJiveront lin petit siijet à quel- 
que dignité émiaente. Signes dans le 
ciel ; ils occasionneront divers raisoa- 
nemens , et feront peur aux plus foi* 
blés. Action généralement applaudie. 
Mer en courroux : que de trésors en- 
gloutis l six pieds de terre sufEroiït pour 

couvrir 



tdaVrir tout l'orgueil d*un insaciablê 
ambitieux. Voleurs nocturnes , moins 
à craindre que ceux du jour ^ donnez- 
vous- en de garde. li sera bon d'avoir 
plusieurs cordes à son arc. Moit dôu* 
loureuse, autre d'éclat peu regrettée. 

N O Y^S M B R £. 

Il est difficile de toujours charriei 
droit à la cour : on y verra verser un 
brillant équipage. Maladies dangereu- 
ses qui feront du ravage. Dans un ban- 
quet , mille protestations de service : la 
table levée , adieu les amis. Flotte bat- 
tue des vents. La dextérité d'un bahile 
ministre conservera en paix l'état de 
son maître. Fatal ef&t d'un amour dé- 
réglé: beau miroir à la jeunesse. Natioa 
au comble de ses désirs. Le grand livre 
que la vie ! chaque jour, nouveau cha- 
pitre. L'ambition a commencé avec le 
monde et vivf a autant que le monde» 
.Flotte dispersée. 

K 
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DiCBMBRX. 

Les rhumatismes 9 âaxions et ca* 
tUrres mettront bien du monde en dan- 
ger de la vie. Morceau attrayant ^ gare 
rkameçon. 



( m.) 

., CHAPITRE, X. 

I ' 

Nouvelles de l'autre monde, 

xJeux voyageurs, las de parcourir 
le monde i ou ils ne trouvoient par- 
font que les mêmes erreurs , les mêmes 
vices , les mêmes crimes , conçurent 
naguères le dessein d'une entreprise , 
dont on ne yoyoit jusqu'ici d'exem- 
ple que dans les histoires fabuleuses > 
ils résolurent de faire une descente 
aux enfers > espérant d'y trouver ce 
qui nous manque sur la terre , ils ont 
exécuté leur projet , et quoique leur 
attente n*ait pas été plainement satisr 
faire , car les hommes ne cessent ja- 
mais d'être hommes , ils ont cependant 
rapporté une grande idée de la ma- 

«ière de s'instruire dans ces contrées 5 

Kl 
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les habitans des ecfeu n'ont ni ms* 
dtut , ni écoles centrales ^ mais ils 
s'instruisent mutuellement les uns les 
autres , par le récit de leurs belles ac» 
tions» et de leurs fautes , et sur- tout 
pat le développement sincère des pas- 
sions y qui les ont fait mouvoir $ rien 
de plus utile et de plus intéressant 
que leurs entretiens; nos deux ama- 
teurs en ont rempli, leur porte-féuilIe . 
et nous ont permis d'y puiser tout 
i notre aise. 

Nous croyons <jue c'est bieq mériter 
des honnêtes gens que de leur mettro 
sous les yeux ce nouveau traité d'bis* 
toire , de politique et de morale s ils 
y verront avec plaisir que les grands 
orateurs de nos jours, se trouvant 
avec des sages même de l'ancien ré- 
gime » ont bien rabattu de levtH 
çacjueçs, 



ÇHARÈTTE et CARRIEîl, 

DIALOGUE, 

Carrier* 

Allons 9 plus de rancune « M. 
Charette ; nous voitfè» dans un nou- 
veau monde » où les haines des parcis 
n'existent plus. C'est ici le pays de la 
parfaite égalité. Soyez de bonne- foi ^ 
le bonheur des morts vaut bien la chi- 
mère ^ui abuse les vivanss nous en 
avpns fait tous les deux une bien 
cruelle expérience. • . • 

ChaRïtti. 

Scélérat l ta bouche ose encore pro« 
£mer mon nom. Il t'appartient bien do 
philosopher sur les malheurs de I4 vie» 
toi l l'horreur de ton pays ec l'exécra- 
non de tout le genre-humain. Je com- 
^Qce à douter de la îusuce des dieuz^ 



puisqu'un monstre de ton esplce . a 
survécu au néant , d*od tu n*aurois 
jamais dû sortir. 

C A R R I E Tl. 

.On voit bien que M. Charette ne 
connoît pas encore le régime consti- 
tutionnel de la7?2ion des morts ; en- 
core quelques jours, et vpus applau- 
direz à notre république. Ici , je vouis le 
repère ; ici, tout Je monde marche sur 
la même ligne 5 dépouillez-vous donc 
de votre vieux orgueil , et songez que 
la mort ne re connoît dans ses vasies 
domaines , ni grandeurs , ni distinc- 
tions, ni privilèges. Je sais que cela 
va vous paroître -un peu dur , à vous 
sur-tout qui vous êtes si long-tems 
battu, là-haut, pour faire revivre un 
gouvernement d'autant plus atroce » 
que les passions et les caprices d'uâ 
s<ful homme étoient. presque toujoars 
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la base fondamentale des^ lois tyraiv^ 

niques qu'il lulplaisoic de donner à 

ceux qu'il appelloic ses sujets s comme 

siies hommes ëtoient un vil troupeau 

d'esclaves jettes sur la surface du globe 

pour servir de jouet et de pâture à un 

homme comme eux , et souvent bien 

moins estimable. 

C H AR E T T E. 

Et l'enfer ne s'entr'ouvre pas pour 
t' abîmer dans ses entjailles l le livre 
de ta vie esr-il déjà sorti de ta mémoire l 
as-cu pu oublier si^tôt que. les crimes 
que tu verses sur la Monarchie et sut 
son Chef, ne sont que Tarme em- 
poisonnée avec laquelle toi et tes pa- 
reils avez renversé le Trône de Clovis 
que quatorze siècles avoient respecté ? 
Et pourquoi ! poulr une conception 
chimétiqwe , pour un édifice étranger 
. " à toutes les règles et à toutes les pro- 
portions > en un mot , pour une repu- 
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tlîque impossible dans on giané ëut , 
parce «qu'elle exige inipêiativement des 
incEuts et des vertus publiques cjue 
TOUS avez trouvé le secret âe proscrire 
et de déshonorer. Voila l'œuvre pat 
* «ïcellerice, de tes sivelleurs politiques 
qui , eoftime coi , dans le bouleverse- 
ment génécaUe leurs pays, ealculoieat 
moins le bonheur du peuple que leur 
orgueil et leur intérÉt personnel. Je ne 
veux que toi pour exemple } tu ntç 
reproches d'avoir pris les armes pour , 
rétablir l'Autel et le Trône , et moi 
je te soutiens , monstre , que tu as 
Bât séol plus d'ennemis à la répu- 
blique , que tous mes braves brigands 
n'ont rendu de services à 1ï cause du 
Monatque et de la Religion. 
C :ï R R I I R. 
Doucement , M. Chatetie : la corn- 
pataisop n'est pas -juste. Il est vtai 
> que j'ai joué va graad lôlc suf 1« 
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tli^atre de la guerre » oo vos kobnètei 

brigands porcôient jour et nait,desang 

froid , la désolation , le pillage ei 

Fassassinar ; qu en ma qualité de Re« 

présentant du peuple > je commandois 

aux généraux de l'armée républicaine 

de presser l'excerminacion de tous les 

parriéides armés contre la mère corn* 

snune , mais je ne tirai jamais un coup 

de fusil. 

ChakbttI, 

Lâchç lit eut mkux yalu combattre 
et nous épargner l'exemple des atro« 
cité que rimagination la plus féroce 
|i*avoic pas encore inventées.. Que ta 
cruauté se fut assouvie sur des enhe* 
mis vaincus > c'est la conduite des 
tygres possesseurs de leur proii^ ; mais 
^e ton propre mouvem^it , ou d'après 
les caprices des bourreaux à tes gages » 
avoir sacrifié des femmes , des enfans » 
4es vieillards dont la loi avoir respecté 
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Texisteace , avoir donné le scandale 
de l'union la plus révoltante et la plus 
déplorable , sous le nom sacré de l'u- 
nion là plus auguste s avoir tout ra* 
vagé , tout incendié , tout noyé , ce 
sont-]à des traita échappés jusqui*ici 
au génie infernal des tyrans , que la 
postérité ne voudra jamais croire , ec 
que notre siècle oculaire révoque pres- 
que en doute , tant cette atroce coa- 
ception le révolte. • 

C A K |ll E R. 

Cesactes de sévérité qui m'ont fak 
tant d'ennemis j même parmi mes colr 
lègues qui les avoiènt sanctionné dans 
le tems ^ ce n'est pas à moi qu il faut 
les reprocher aujourd'hui , mais biCïx 
à l'impérieuse nécessité qui les com* 
mandoit. Lorsqu'un état se régénère , 
quelle est la main régénératrice qui 
peut se promettre de n'abandonner ja- 
mais le compas de réquicéî N'est-il 
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point ffour ic sauver des crimes né- 
cessaires? Sans les exécutions salutaires 
des premiers jourt de septembre , la 
France n*eût-elle pas d^jà subi le sort 
de la Pologne , et ap^ès tout , ces 
noyades qui ont excite 'la pitié de 
tous les contre-révolutionnaires , ne 
méritèrent- elles pas une mention ho- 
norable de la Convention Nationale ? 
Charette. 

Dis plutôt des bourreaux qui la do- 
minoient s car le parti des honnêtes 
gens n*avoit , à cette fatale époque , 
que la ressource du silence , ou la 
perspective de Téchafaud. 
Carrier. 

Mais, as -tu oublié, à ton tour, 
^ue tu n*étois. qu'un chef des bri- 
gands? 

Charette. 

Des brigands... .. jamais je s'af 
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eomâiandé d'armée révolocioailaiie ^^ 
m de légioa d'anarchistes» 

C A & & I £ R* 

Il t'appartient bien de m^imputet 
des maux que ça llche perfidie a rfen* 
dus nécessaires. Qui de nous deux a 
surpris la religion des habitans de la 
Vendée ? Qui de nous deux a , par le 
fanatisme de la terreur, armé les frères 
contre les frères j les pères contre les 
enfans , les amis Contre les amis ) Qui 
de nous s'est mis à la tète à^s émigrés , 
à la tête de ces révoltés imbécilles, qui 
ont jonché de cadavres français , le 
territoire de la France } Qui de nous , 
en peu de jours, a £iit couler plus de 
sang qu'il n'en avoir ^cé répandu pen- 
dant plusieurs siècles de guerre } Je 
suis venu , mais t^op tard , réparer 
tant de calamités. Ton artbée victo* 
lîeifte menafoît 4e tout englo^utii^s'il 

failoii: 
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iSalIott , pour ce tepouss^r » 4ef lâf« 
snrcs e^craçidini^U-es, Tu ine parles (I« , 
fusiUfi4es,d€ noyades l d^voû^je res- 
pecter ces prêtces faq^tiqqe^ > ces no^ 
blés forcenés qqi cor^espondpienc avec 
tpi , qui n'atcendoieiiÇ qqe le signal de 
te livrer la ville ingrat^ ec perfide qui 
t*a vu oaitie } Ta parles de mes 4xécu^ 
tions pclitiqu^^ , et ta ne dis pas un 
seul mot de eè(te cbauie immense d as* 
sassinats morau|[ , que tes agcnssacr^ 
ont comoûs sur une multitude égarée ; 
sans euir» sskm toi » i^ guerre atroce de 
la Vendre q'eiit jamais exista. 

C H A 1$. F. T T ^, 

Sans niot, pecSdel Dis plutôt sans 
. tt$ pareils ; sans ces aotropophages 
robespierrist^s » que vos çlo^ ififeff 
nauz ont vohii sur toute la sarface de la 
France. Ce n'est point dans la Breta- 
gne , c*esc k Paris qu'é^oit la vëritabift 
Vendée : c'est * là que sij$gi!!oi«iuc les 

L 



bourrtaûx jacobites et les assassins qui 
composoienc le cribanal révolution- 
* naire : c'est-là que régnoient despori- 
quement Marat et Roberspicrre; c'est- 
là qu'a sonné le tocsin d'une révolce 
générale : là se sont ourdies toutes les 
trames des fadtions s là ont été légali*^ 
ses, tour-à-tour , le pillage ^ les pros- 
criptions , les assassinats : c'est'-là que , 
pendant quatre ans , ont coulé des 
fleuves du plus pur sang français 3 
c'est - là que Tanarchie , mille fois 
plus funeste que la guerre , s'est ras- 
sasiée de tous les crimes. Vous aviez 
promis à la France une république 
de frères, et si Ton vous eue laissé 
faire , vous n'auriez pas laissé eziscer 
«n seul honnête homme , parce qu^ 
vous auriez craint, à juste titre, de 
laisser un accusateur. Jusqu'où ne s'est 
pas étendue votre loi sur les hommes 
f uspects } Est-il un seul homme , ou 
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riche , ap. vertueux , ou éclaire , ou 
bienfaisant , qui , dès ce momeni; » aie 
pu répondre de sa vie ? £c vous êc^ 
surpris qu'il se soie trouvé des hommes 
qui se soient élevés contre vous } qui 
aient pris les armes pour soutenir leurs 
anciens droits ? Il est bi^n plus éton- 
nant qu'on ait laissé vivre un moment 
un de tes semblables , et qu'après avoir 
donnd vous - même l'exemple atroce 
d'uii réglaient de tyra^nicides , la 
France n'ait eu qu'une Corday. Vous 
appelliez les Vendéens fenatique^ ! 
Oui, nous l'étions^ mais du fanatisme 
de la liberté ; de cette liberté que vos 
décemvirs ont tant célébt ée , tant pro- 
mise , et qu'ils n'onc jamais donnée: 
au nom de laquelle ils ont exercé le 
plus horri.We despotisme. Pourquoi 
donc avQps - nou$ pris les armes , si ce 
n'est pour, défendre nos foyers , nqs 
'propriétés, nos fai^iiles ? Avons-nous 

L 1 
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tAiroyi iti éttiissaites , éfc% f^rdconsnls,^ 

£oor ârmet les dëpartemens les ans 
tontte hrs attcres \ Avons - noas piaotë 
autanc d'écfaafaUds que d'arbres de la 
-fibetté ? AHeï , ja postérité nous ju- 
gera tuas à son tribunal redoutable; 
elle dira de quel côte se tronvoiem la 
justice et rfaufnanité , de quel c&té l'oii 
tômbattoit pour la liberté » ou pour ht, 
tyrannie. " ^ 

C A R K I E R. 

D'honneur, M. ttarette , Je serols 
tente de croire que vous aviez pris les 
firmes pour la boAne cause , si je n'a- 
ttiis pas eu la démonstration que vous 
ii*avië% combattu , comme je vous l'ai 
déjà dit , que pour relever le trône et 
Tautel. Quels ressorts n'avei-vous pas 
feit jouer , pour imprimer le mouve- 
ment d^une crédulité fanatique à cette 
portion d'hommes simples et ignorans, 
qtxi habitoient la Vendée : tous n*avcx 
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rien oublrf pom leur persuader » et ils 
' Tour om ém'iui: votre parole^ qae les 
' soldats del'âroiëe royale et catholique 
^ «Yokf^ijiyCijati resta: suc le champ de 
tbataMl^^.iJs dévoient» à l'exemple de 
H 3ésus\ ressusciter tjsois jours après leur 

Chaaitte. 

Si ce stratagème n*es^ pas une 
oeuvre de la calomnie , c'étoit Tou- 
vrage des prêtres. -, 

« 

C A H R 1 1 tt. 

Pourquoi dont as-ta sotifièrt qu'on 
tirât su t ce troupeau d*esc]aves avec des 
balles de liëge » et qu'on leur persuadât 
que tel ëtoit l'eflèt des balles des républi- 
cains ? Exécrable artifice qui a coûté 
la vie à tant d'insensés qui , au fort du 
feu , se ptécipitoîcitic gaiment sur nos 
canons. 
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QH A R I T T B. • . . . 

Ce h'est-îà qu'une ruse de guerre 
bien 'fàfddotiablé quand oâ^eirt unesi 
bontie câ4i|së; Mrnis je n^tus jamais 
tecôursàde^ fbiofës moyens » encore 
moins'i à 'eé$ ' nierisonges scupides in*- 
ventés {>âr ces fanatiques plus stupides 
encore. J'ai toujôuH^o^battu loya- 
lement pour la religion ,. jamais pour 
.les prêcres, ; . ^ ; •/ 

C A R R 1ER. 

« 

Tu parles de loyauté, toi qui as 
repris perfidement les armes après avoir 
5igâ^ la paix avec la- rëpublique.' 

Charitte. 

Tu sais bien à quelles conditions 
je Tavois signée et comment on les a 
remplies. On a violé le traité , j*ai 
rompu mes èngagemenis » Tbonnear 
m'en f4soic une loi» 
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.Carrier. 

,•■>•■ » 

Dis plutôc rhorreur que tu portois 
à la libentS 4e ton pays. Pourquoi , 
si tes scntimens étoient si purs , asso- 
cier à ta subliçne cptreprise le ramas 
d*émigrés\ d'étrangers , d'agens mer- 
cenaires , de plats valets des puissances 
coalisées ? Va fils , s'il n'est pas un 
monstre consommé dans le crime ,, 
poignarde-t-il sa mire , parce qu elle 
esc coupable de quelques erreurs envc;ts 
lui ? va-t-il emprunter pour la dé- 
chirer les bras des ennemis les plus 
intéressés à sa perte ? Pouviez-vous 
ignorer le?, projets perfides de l'An- 
gleterre , lors même qu'elle vous en* 
voyoit de l'or , des armes et des sol- 
dats ? Non : vous saviez très-bien que 
cette ennemie irréconcili^le de la 
France quiaolietoit à beaux .deniers 
jomptans notre sang et vos crimes , 
cJculoic vos triomphes pour acroître 
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sa puissance , et comptoit sur vos 
défaites pour nous rendre encore plus 
ies esclaves et ses tributaires. C*est ici 
le pays de la vérité , disons-la donc 
toute entière. Si la révolution fran- 
çaise a offert aux nations le tableau 
bideux et déchirant de quelques forfaits 
nouveaux , n'en accuse encore que 
r Angleterre , quia cru ef&cer par-là 
les crimes dont elle avoit souillé la 
sienne. Voilà la véritable source de 
tous nos maux. 

Chajl£tti. 

Misérable ! tu oses calomnier la na<« 
tion la plus généreuse» qui s'est empres* 
sée de porter à des malheureux proscrits 
tous les secours que leur refusoit une 
patrie qai s'étôit enrichie de leurs dé- 
pouilles, et qui ne leur laisse encore 
que la désespérante. condi' ion. d* une 
double mort , la £ûm ou TéchafautL 
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C A R R I £ K. 

Ils ont mérité leur sort , ces enfans 
dénaturés qui se sontàrmés contre leur 
mère , qui se sont associés tout ce que 
la terre a de plus immoral et de plus 
féroce , pour prêcher , et porter pai- 
toot les horreurs de la guerre civile. 
Charette. 

Porter les atmes contre sa patrie, 
c'est le plus grand de tous les fbtfaits; 
les prendre pour sa défense est le plus 
sacré des devoirs : c'est celui que j'ai 
rempli. Noos n'avions point , il est: 
vrai , la même patrie. La votre étoit 
datis vos clubs , dans vos assemblées 
sectionnaires , ou plutôt dans votre 
orgueil. La mienne étoit dans le terri- 
toire entier d*un royaume que vos 
fédérations ont divisé , que vos lois 
ont changé , que vos crimes ont désho- 
noré* Je ^ais ^ue des hommes sans 
motaliié ont suivi mes drapeaux» qu'ils 
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ont comniis en mon nom des aaes 

atroces , mon cœur en a gémi i mais 

votre armée er^ avoir donné l'exemple. 

Je ne rappellerai point toutes ces 

horreurs , puiflent-elles s*efFaceir ua 

jour* de la mémoire des vivans et 

de rbistoire'de mon malheureux pays! 

Pour moi j*ai péri viaime de mon 

courage et de' ma loyauté , et je me 

' glorifie de ma mort. Si quelque chose 
peut m'affliger , c'est de me trouver 
ici. avec un monstre tel que toi. 
Carrier* 
Adieu , monsieur le royaliste ren- 
forcé 5 le vicomte de Mirabeau et 

' quelques preux de sa'bande Vous atteih» 
dent pour comploter un nouveau 
plan de contre-révolution 5 mais ne 
vous y trompez pas , les dernières 
nouvelles de là-haut ne sont rien 
jnoins qu'amusantes pour les factieux 
de tous les partis et de' toutes les 
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ifctes. Le nouveau gouvernement 
marche à pas de géant vers Tordre 
et la justice , et les royalistes et les 
anarchistes y sont également en exé- 
cration. Heureusement que ni vous 
ni moi n'avons plus rien à craindre 
de ce retour. Une dépuration du camp 
de Grenelle vient de nous instruire 
de ces derniers détails s nous atten- 
dons Babeuf et les siens pour de plus 
amples éclaircissemens. Courage et 
patience 5 adieu, je vais rejoindre 
Marac et Roberspierre. 

Charetti. 
Monstre l va t*en à tous les diables 
qui te dévorent. 
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ans , a ôrcr et de rétablir , en un jour , 
le toit du temple ; elles se livroient à 
ce travail avec une fureur bachique , 
et s*il arrivoit, que quelqu'une d'elles 
tombât y ou laissât tombei: quelque 
- chose, elle étok aussi-tôt mise en pièces 
par les autres. 

• On frémit d'horreur , au récit de 
ces atrocités $ on se plairoit à les r^* 
voquer en doute , si Ton pouvoir 
oublier que de nos jours , sous nos 
yeux , un comité de surveillance , un 
représentant du peuple , les ont sur- 
passées* 
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CHAPITRÈXIL ' 

Gare Us Amateurs de Jérémiades. 

Un assttre que le vieux Racular a 
été profondément teriorifié , en ap- 
prenant la nouvelle de la mise en ac- 
cusation d'une femme et d'un enfant, 
qui ont vendu quelques extraits des an- 
ciens Prophètes , puisés dans les ex- 
traits de Champion deNilon, imprimés 
.depuis vingt ans. chez Moutards il 
s*€st' rappelle qu'en 1751 , il avoic 
traduit en vers Français les Lamenta- 
tions de Jérémie > sans doute à cette 
époque, il ëioit loin de prévoir la 
révolution française ; mais, comme 
d^n& ces Lamentations , il se trouve 
une quantité de passages applicables 
i toutes les r4volucions , et par coa- 
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s^c}^at à la nôtre » il se dispose a 
donner une nooYelIe édition de cec 
ourrage , daâs laquelle , pour ne pas 
tomber encre les mains des ennemis des 
saints Prophètes, il fera disparoitre 
les vers suivans , se boAant à laisser 
subsister le texte original,. qui d.*ailleurs 
se trouve par- tout.. 

Quel spectre es ces déierts ! eit-«e-tot ma 

patrie, , 

DupaÎQ de la douleur « d'amertume nourrie « 
5ous le sac et la cendre , aux portes du tom- 
beau^ 
ô Sion, est-ce toi qur meurs dânslapotrssière } 
Tek champs ne flh' offrent plas ^n'tfn Vasit 

uni^ticre , 
Où fume dé là mort le lugubre flanAteau* 

Be Itt destruction le cordeati formidible, 
Triite Sion • sur ces mon s*est tendu | 
Ton plus fier bouleV»rd , ««lis le dieu qui 

t*accable« 
A ses pieds , en éclats est tombé confondu | 
A sa terrible Téix , sur ta cite ptosciite , 
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De touRt set fureurs l'orage est accouru l ' 
L'Eternel a voulu que Si on fut détruite « 
'Et soudain de ses yeux Sion a disparu. 

Empire malheureux ! cet chefi imi, Tescla- 
^▼age, 

l*on foi courbé sous le poids de ses fers , 
Tes en fans transportés sur un ingrat rivage ^ 
Ce sont-U les objets à tes regards offerts *, . 
~Sous tes pleurs éternels laloi s'est effacée % 
Tes prophètes muets ne sont plus inspirés^ . 
O Sion , de son sein ton père t'a chassée. 
Et ses bienfaits nombreux se sont toutreciris* 

Triste Jérusalem ^ 6 cité déiotée l 

Dans l'univers qu) peut te ressetribfef « 
Comparer à tes maux les mitxt qui font 

comblée 1 . 
Monuœc&s du malheur qui peut tt consoler l 

Lohi d'offrir à tes yeuï rhorrete deids 
souillures » 
Loin d'attacher sur toi la vérité , 
De te faire toucher tes mortelles blessures * 
Tes prophètes menteuirs t*assu noient la santé | 
nscaressoientton mal , t'eadorfiioient dans 
leurs charmes, M | 



Te faîsotenr voir ton char, vainqueur des 
oacioDS^ 

Songe vain et gro&sier ! un réveil plein d'a- 
larmes , 

sA.dét^rvii leur prestige et. tes illusions., . 

Kegaides« dieu d*Is4ac« et vois sur ^ucls cou- 
pables 
S'est abaissé ton glaive flamboyant : 
Vois quels fronts , en ces jours cruels , épou- 
vantables « 
Lk vengeance a marqués de ton Sceau fou- 

' droy'ant) 
' Voif« insensible au cri que peusse lanatiire y 
La mère dévorer la chair de son enfant.; 
Vois des calamités se combler la mesure « 
'Tes ptHrcs égorgés ecBaal triomphant. 

Marbres ensanglantés ! ô terre gémissante ! 
Vous ne m'offrez que des débris épars , 
QujB des enfans mçjBrtri; ^ur leur, mère expi- 

rante ^ 
Le couteau dans le flanc des malheureux 

vieiUards , 
Des corps pâles , sacglans et tramés dans If 
poudre, - 
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Comme un feu dévorant le -trépas 'répan<Iti 9 
Tout un champ labouré de $ sillons de la 

foudre. 
Dieu même, un gtâive en- main « sur Sion 

descendu. 

Superbe s citoyens , qu'environnoiç la gloire » 

Et .qui marchiez. dans (a splendeur. « 
Vous dont les froncs biillans plus polis que 

l'ivoire, 
Respiroient Usante^ lefàsteettàgtândêar , • 
Que vous êtes changés !Sur vos pâles visages 
La misère a gravé ses traits tes plus hiHeux 1 
Tets,pot^r vous annoncer de sinistres présages» 
S'élèvent des enfers les spectres téhcbreux. 

prophètes tout couverts des écailles impuros 

D'une lèpre d'iniquité j . 
Mkiistrcsdesautels,qtt,chargés de souillures. 
Osiez lever à Dieu des bras ensanglantés , 
Envisagez ces murs , que ta flamme ravage , 
Israël dispersé sans trône et sans états ', 
Contemplez tous ces morts*, voyez. C*esc 

votre ouvrage -, 
L'Eternel a sur npus puni vos attentats. 
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De saog iUonc rougi leur» fu i 
Rcdrez'Vout , crioit rinnocciicf altrmée « 
Retircx-voosjiniyurs^et ne m'af^roehespàs. 
Ils n'ont point révéré la &ce du lévire } 
L'âge et sescheTeux blancs n* ont pu les atten- 
drir, 
Et le Seignetrr a ru eette face proscrive 
Hevaut lui confrodue à sa'perte courir. 

Insensés l vers une ombre • au frÎTole mefl- 

songe 
Nous txHir&âooi nos feux et nos esurs \ 
ho» esprits abusés &'embrassoiem^*iin vaib 

songe « 
Qu*a fait évanouir un réveil plein d'horreuri. 
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CHAPITRE XIÏL 

« 

t 

Un coup' cf œil sur six mois dé notre 
, révolution , ou tableau rapide des 

journées du ix germinal, 4P^^h 

rial et II Vendémiaire* 

Je passerai sous dlence Tëtat con- 
Vàlsif Ofd s'est trouvé la France depu» 
le 9 thermidor » jusqu'à la première 
insurrection qui s'est man%stée le il 
"germinal. Tout le monde connoit les 
menées intestines des différentes fac- 
tions tendantes $ profiter de Tévène-* 
ment qui avoir délivré le monde de 
l'infâme Rôberspierrè. 

Dân^ l'espacç de six mois, dont 
)e vais tracer le tableau , on verra 
trois insurrections contradictoires, diri- 
gées» par des hommes dont toute là 
poUti(ju6 consistoic à armer les partis 
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les ans cootte kf a«ttes^.: Ij ny q i te Br 
de cette abominable tactique , ëtoit un 
booime qui s figuré successivement 
et dans l'assemblée constituanre ex 
dans la convention 5 un honii^e d'une 
ambition démesurée , ev d'autant plus 
'dangereuse , qu'il a fait pîus d'eSbrts 
pour la dissimuler. Haineux ' par ca-- 
lactète 2 bypoctite par écat , sangui- 
nairq par besoin , étoufFanc la raison 
et. l'honneur £ous un. amas de yains 
sophismcSy se ôrpyapt àl!abri détour 
rê;pDoche^ a )*aide djup jargon meta* 
physique qu^U a toujours soin d'emr 
ployer,, afin de^mieux voiler la perfidie 

de ses desseins,5 voulant paroiçre pro- 

• • • ' 

fond lorsqu'il n'éroitque secet*opscur> 
son tein livide annon^oit la noifçetir de 
son âme : il a peut-être fait autant de 
mal à la France que Tinfernale faction 
de Jloberspierre , qui Ta couverte do 
sang^et de ruines. J'entre en matière 



Collpt , Billot* Barète , écc\ Vettôleht 
nl*être accusés par une partie dé leurs 
collègues. La France entière demandoit' 
hautement la punition de leuts crimes* 
La masse de la Convention étoit ir-i- 
résolue sur le p^rti qu'elle avoit à 
prendre. Sa position était infinimenc 
délicate. Condamner des hommes donc 
elle avoit aut^refois applaudi la con- 
duite et les opinions » étoit plus em-* 
barrassant qu'on ne pense > elle avoic. 
aménager dans tette circonstance , et 
la réputation et la justice que lé pu« 
blic sembloit réclamer d'une manière 
impérative. Dans cette perpiejfité , elle 
temporisa , gagna du tems ; le procès %* 
traîna en longueur , et une partie des 
députés chercha , par divers moyens , 
à atténuer peu-à-'peu l'horreur qu'iris - 
piioient leurs collègues : cette tactique 
fut vaine. Les papiers publics rétends- 
soient par-tout des 9:imes des accusés $ 
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k$ cm 4c U ?^gcaiice puI>U<)ae se 

&Uoient emeiulrt d^ touce) part$ $ il 

xi*écoic pl«s po$$iblc àt recaUc U terme 

4é cette gitinde affaire , et le pam 

)açplHte de h Convention qui dûnô- 

liLoic encore , sentit que le seul naoyea 

d# sortir 4*un pas si difficile , étoic de 

plofig^r rét»t dans un àéîotâte donc 

le r^ukat , quelqu'il fut, , ne pouvoîc 

être plus funeste poux lui que le fvt^ 

g<(menc des «ccfisés. 

Les montagnards eurent dpnc n** 
cours à leur ressource favorite. On 
travailla le peuple en cous les sens » 
en répandit l'argent à pleines mains , 
#ct ce fut dans les cabarets que se trama 
l'insurrection qui d<^Qit skuver de Tén 
chafaud Colior , Btllaud et Barète. 

Tout réussit à souhait : le ii ger« 
m'tnal » les babitans des fauxbourgs 
se portètent -en masse à la Convention^ 
qui p ne prenant aocone mesuie |:epres« 

sive 



iivè j vît les Sans-culottes siéger et àé^ 
libérer avec elle . pendant toute une 
journëe , et lui arracher, le décret qui 
condamnoit seulement les accusés à 
la dépbrtatioû ^ sans examen de pièces « 
isans audition de témoins. Ainsi fuc 

m 

anéantie cette procédure dans laquelle, 
les députés de la queue de Rpberspierr^ 
dévoient se trouver étrangement corn-» 
|)romis , si ïe parti de la justice eÛ9 
triomphé. 

Le pérlf passé , la Conven tÎQn porta 
ses regards sur la Constitution que les 
Jacobins avoient dçnnée à la France. 
Il ne falloir que du bon sens pour voii: 
que cet amas informe de principes 
faux » né pouvoit- pendant un moil 
seulement devenir le côd^ constitu-* 
donnel d*un état. D'ailleurs » on savoic 
%ien que cette constitution n*avoit été 
* &ite dans le court espace d*une se- 
«laine , ifit pour détruire le parti d< 

• • N ^ 



la Gironde , et que ceux mêmes qui 
Tavoient conçue n'ayoient jamais eiî 
la folié idée' de la faite exécuter. D'au- 
fres raisons encore s'opposoient à ce 
qu'elle fût mise en" activité, et Ahs- 
-lôrs , sa chiite fut résolue. 

Les' braves, de septembre se coali- 
sèrent aussi-tôt en faveur de leur favo- 
rite j dès cet instant la Convention vit 
fà division dans son sein. Les circons- 
tances n'étoient, pas rassurantes. La 
famine se fit sentir vivement à Paîis, et 
le gouvernement se vit forcé de ré- 
duire d*abordles.habitans de la capitale 
à un quarteron de pain 5 bientôt ils 
c'en reçurent que deux onces. 

Tandis que les honnêtes ^ens at- 
tcndoient dans le calme et le silence , 
le dénouement qui se préparoit, leS: 
Jacobins , ainsi que Tavoit prévu le 
gouvernement , s'agitoient dans les 
faubourgs , 'murmvroient de la' ùl- . 
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mine et se disposoiem à aller demandet 

à la Convention,, (iu pain.M là CquS" 

titutîon de Ï793, Pendant Jk wois de 

* I ' > • • 

floréal, tous X^s dicadis^ y \ù\it^ de$ 
assemblées popalaires r- «toient signa- 
lés, par des 4c|:es.d<î.révolte. Goncbon , ^ 
dont le gouvernement s*étoit. servi plu- 
sieurs .fois en pare^le occurence , 
envoyé dans les fauxbourgs pour /no- 
dérer et régulariser cette. effervescence 
qui cQmmençoit à e|Ftayer les .comités, 
ne re'us^soit pa$ malgré l'argent qu*il 
lépandpit., ^ , / ,,,', . 

Le zo floréal, <]uei^ues sections des 
faubourgs,, telles qu,e :ce11es de Mou- 
treuil , des Quinze - Vingts et de 
Popincourt , prirent 'des. arrêçés qui 
intimidèrent le gouvernement, Sc$ 
émissaires voulurent en vain s'empa- 
rer de la tribune 3 ceux des Jacobins 
furent les plus forts. Toute la décade 
se passa dans des mesures insuffisantes , 
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d'mi'corj, et dans des entrepri^s suh 

dacicuses de raorré. Les Jacobins g/gt* 

gooienr eu rerrtin , le gouvernemeac 

ira perdoic. Il y ear de part er d'aune , 

, des allées er des venues , sans (ju'il eu 

. ffésukac aucun accommodement, ^nfin, 

k crise se'préparoic» et tout libyen de 

conciliation ët'oît neutralisé. Le 59% 

la fermentation augmenta : les Jaco* 

bfns passèrent cette journée à disposer 

î*évènemenr qui. devoit avoir lieu le 

lendemain. Les comieés , frémissaiic 

de leur ouvrage, s^entot^ro^nt d'qifi** 

ciers - géiiéràux , et âonrioient de^ 

ordres pour faire marcher des trpupes 

sur Paris. L'a journée s'écoula sao^ 

aucune entreprisse publique diçs deu| 

partis. L^s comités p4ssèrent Ja nuit 

dans des' terreurs ,, que* Tapprpçhe dut 

jour r^ndoit pli^s cruelles encqre. 

Dès le matin , ]e tocsin sonna dans 
U faubourg Saint- Atitoine et S^înc-: 
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Marctâa. Les Jacobins s'assemblèrent 
9ar la place de la Bastille : le comité 
â'msttrrectioQ fut forme; il rédigea 
cette proclamation , que le cadre de 
cet article ne me permet pas de donner 
dans toute son étendue. Elle portoh 
•n substance : ce Que tous les pouvoirs 
^ étoient suspendus j que le peuple 
» reprenoit sa souveraineté i que les 
9* banières seroient fermées s qu'il se- 
» roit fait des visites domiciliaires ; 
99 que les gens suspects seroient arrê-* 
9» tés y qu'avant l'organisation de la 
» constitution de 1795 , un comité 
n prendjcoit les rênes du gonveine- 
93 ment > qu enfin , tout fonctionnaire 
*» public , ou tout citoyen qui s oppo- 
*> seroit i ces mtesures , seroit mis à 
93 mon sur-le-champ». Cette abo- 
minable piodamation fiit tirée à plù« 
sieurs milliers d'exemplaires , et dis- 
tribuée à la populace. Enfin , le comité 
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Ibrçâ les J^ebins daôs leur retraite j 
et rétablir la Convention dans }e lieu 
4e ses séances , qui lança aussi-tôt ck# 
dëciets d*arie^tation contre les-dépûtëô 
jacobin*. . - 

Le hntWmain , la Fermentation tï*ih 
, toit pas cAmét , le parçi révolté n'étoie 
gis vaincu 5 les factieux revifwent en 
foule coinme la veille ^ mais ils né 
purent pénétrer dans la Convention , 
gardée alo^ par les deux sections door 
Je vieni de parler. La journée se passa 
jans coup férir. Le soir , la Conven- 
tion , par Forganc de Charles Lacroîst 
et de Maure , transigea avec fcs bri- 
gands y elle leur promit du pain et la 
constitutioti de 5 5 , et tous les prisoû- 
jiiers faits par le comité de sûreté*gé« 
nérale , furent mis en liberté, à Tex* 
ception de l'assassin du député. 

Le jour suivant fut tranquille jusqu^à 
cinq heures di^ soir. Celui' qui avok 



Inerte la ttte de Fëfand ^vpit iti corn*' 
^ 4ainn^à mort. Lés Jacobinîsrenlevèren^ 
à' Fé<ibafaud. A cette nouvelle, l'indi-» 
gnati^n s'empara de tous les P^irisiens ^ 
fiisques alors , êtres passifs dans cette 
affaire , et l'faorreuir qu'on avoir pour 
tes Jacobins tourna au profit du gou^^ 
vernement* Les jeunes gens se répan^ 
dirent dans les rues , et s'enrëgtmen- 
tèrent aux cris de vive là Conveition^ 
La nuit, les troupes dé Hgûe arrivèrent, 
et précédées de la jeunesse parisienne» 
qui fermoit une colonne » elles mar« 
ciièrent coner^ les faubourgs et Itî 
réduisirent facilement dans la soiréi^ 
du lendemain. 

Les suites de cette révolte furent; 
toutes à ravantage du gouvernements 
$ans beaucoup en rechercher les chefs ^^ 
qui par un hasard singvilier testèrent 
Inconnus, on se coptenta de faire péri( 
\ç% députas qui ^voient rendu le décrçf 
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^ont j'ai parlé , et quelques individus 
obscurs » agens secondaires du comité 
d'insurrection; Après ces expéditiot^ , 
la Convention djécrëta que les sections 
Lepelletier et de la Butte des Moulins 
avoient bien mérité de la patrie. Et 
RalFet , pour prix de ses services , fut 
nonuné commandant temporaire de ^ 
Paris, avecle grade militaire dégéné- 
rai dé brigade. Les Jacobins devinrent 
à juste titre les objets de l'exécratioil 
publique. Un décret accorda aux sec- 
tion^ de Paris le droit de fairç arrêter 
tous ceux qui pourroîent se trouver dans 
leur sein, Elle^ s'occupèrent bêtement 
à dénoncer et à faire arrêter quelques 
individus qui furent relâchés deux mois 
après , et qui prirent le titre de pw . 
triotes opprimés, La joie de satisfaire 
des haîn^es particulières s'exerça libre- 
ïtient pendant huit jours 3^ et cette 
petite jouissance fit oublier aux Pari- 
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sifcns les gran«ls intérêts qui , maiheu- 

rcusement , dans leurs âmeS , ont 
toujours c^dé à leurs passions. Le 
gouvcrnertient avoit fait désarmer les 
faubourgs" révoltés , et par une pré- 
vision vraiment étonnante , il parvint 
à'periuader aux sections qui venoient 
dfe le secourir , qu'il étoie de leur devoir 
et de leur sagesse dé lui faite Tabandon 
volontaire des canons qu'elles possé-' 
doient depuis la première organisation* 
de la garde nationale. D'abord cette 
nlesure ne parut pas agréable à tous 
lés citoyens. Il s'en trouva même qui 
crurent voir un piège Icaché dans cette 
demande > mais comttie tout dépend 
de la première impulsion qu'on sait 
imprimer aux Parisiens, une section 
n'eut pas plutôt porté à la Convention 
l'offrande de ses pièces , que toutes 
les autres l'imitèrent, et une mention 
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bifcti honorable dans le {HtOcës-teibal j 
contenta tout \é monde. 

La nouvelle constitution ôccapa 
ensuite toutes les têtes , et ce (txt dans 
dans les mois de messidor et de chcr«» 
tnid6r qa'elle&t entièrement prëparëew 
La plus grande partie de la France^ 
i. cette époque » fatiguée de ses mal- 
heurs passés y partit se réunir à l'aspecr 
d'un gouvernement quelconques mais 
il sétnbla alors que ;Eon voeu n*ét(MC 
pas de continuer la puissance dans les 
mains des représentahs qui ezistoient. 
A cette époque même la Conventioti 
nationale étoic loin de faire soup^ 
çonner qu'elle avoit Tintention de 
maintenir les deui tiers de ses membres. 
Il falloir faire accepter la constitution 
au peuple y et la constitution s'opposoit 
à cette mesure , par la raison que la 
Convention n'^toit pas re^ardiée comme 

corps 
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ci^cps UgisWtif. Le gouvemeitieot 'ê$ 

trouvoit donc ençQre un fois engajgi^ 
ilans une dr^otiscance; iiifimqnent dé* 
licace. Il craigpoit que l'espiic d^9 
innovations n^ détruisit ou pe ip w}^ 
son ouvrage ; Vintétèt de quelques- 
uns et la politique des autres lui dPU* 
lièrent Tidée des décrets des / et ,Z| 
fiructidor , portant que la Convention 
conserveroit deux tiers de ses n^embrCS 
dan^ le corps législatif. Ces de^x loin 
furent un coap de foudre qui éclata 
dans les assemblées primaires de Paris. 
Alors toutes les têtes s'embrasèrent | 
chacun ctut voir dans ces décjtetç onj 
violation faite à la constitution , et une 
atteinte portée à la souveraineté du 
peuple. Toutes les tribunes retentirent 
de protestations, et cette lutte deve- 
nant de jour en jour plus dangereuse 4» 
nous amena à cette épque fatale 011 
\c sang 4^ citoyens devoit oiicort 

O 
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arroser le berceau de la liberté. Ma 
plume qui , dans cet ouvrage , s* est 
exercée à tracer lés crimes des Jaco- 
bins , se refuse i peindre les malbeurs 
iju'unè erreur d'opinion préparoic , 
que lés terroristes de toutes les sections 
pïotoquoient, et que quelques hommes 
protfes agiomeroient habilement par 
Icaïs exagérations sur la tête des 
honnêtes gens qui s'étoient déclarés 
fibreliient contre le vOeu de la Con- 
vention! Poursuivons cependant, et que 
des larmes données à leurs cendrés 
soient du moins un soulagement à 
fioL douleurs. 

La première décade de vendémiaire 
fut très-orageuse s le 1 1 la formenta* 
don augmenta. Boissy-d'Anglas pro- 
posa d'aller porter des paroles de paix 
aux sections insurgées 3 sa proposition 
fut mal accueilliejquelques têtesavoient 
lécidé qu'il falloit que l'insurrectioii 
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écl^tit , et rinsurieccion eat lieiT. Les « 

âeux décrets avoient été gënéralement 
rejettes , où plutôt la section des 
Quinze-Viûgts qui , au premier prai- 
tial avoir marché contre la Convea-, 
tien , fur la seule qui les accepta* 
Quel vaste champ ie ré:flexionspour 
le peintre de cette malheureuse his^ 
tQÎre l ' ^ 

Ncms t^ rappellerons pas ici tous 
les écrits pleins de Feu , toutes les 
pétitions hardies qui furent jusques-Ià 
les armes da parti de l'opposition. La 
France et l'Europe connoissent les 
écrits énergiques qui ont été faits à 
ce sujet. Mais ce que je dirai avec 
autant de courage que de vérité , c'est 
^e cetremêrae souveraineté du peuple, 
aa nom de laquelle tous les hé^ois 
des comités %t tribunaux révolution- 
naires , tous les champions de sep> 
tembre avoient jusqu'ici commis tous 

' o* 
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les crimes qni ont souilla Aotre r^o- 
lution , fut alors attaquée et méprisse 
par cous les hommes de sang ec d« 
boue que Paris receloit dans son sein. 
C'étoic une conséquence naturelle de 
leurs principes sanguinaires. Us you- 
loient engager ia partie , pour se 
venger tout-à*la-fois de iaConveaùca 
^ui les aToit atréiés en prairial , et 
des honnêtes gens qui les avoienc voués 
ai l'exécration de touis les siècles. Ils 
soupiroient après une réaction qui leur 
fut pro&able , et malheureusement les 
voeux de ces monstres furent exaucés. 
Les comités qui avoient calculé le 
minimum et le maximum de cette lutte 
générale* avoient eu scindes'entQurer 
d'une force armée capable de protéger 
la Convention. Le cl érmomètre de To* 
pinionétoit monté à un tel point, que 
par-tout on s*acharnoic à crier que la 
•constitution étoit violée et le peuple tra- 
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la* B y «m itt seaiofts aà ^îqiïw 
têtes txaspëfées se petorireiit <k$ sotties 
ykoleticef contre les gouyèrôatis. Ga 
y parla mèmt de tnesattt extrêmes. 
l,e$ cofflttés co f utetrt instiuits ^ et «ut 
leur rapport , b C«nt«fltioo kçça ua 
^^cret <)aî portoit pckw ëe mort contre 
les présidens et secrétaires des assem* ' 
blées qui signeioient iin «ni de ce» 
actes. Malheuresement ,'loin de cal- 
mer un peu les espriti, cette nouvelle 
loi ne servit qu'à les aigrir davantage s 
la fermentation redoubla , ragitacion 
devint universelle , et la Convention . 
qui sans douté ne penîoit pas alors 
:que le parti qu'elle alloit prendre por- 
terdlt ie désejpoiï dans l'ame de tous 
}cs citoyens jusqu'alors victimes d« la 
fureur de> terroristes , crut devt>ir ap- 
pelîer autour d'elfe ces hommes qui 
aégontoient «ncore du sat^de Féraud, 
^ et qui se rassasioieot ji'aïwace ^t'celui 



<]e t0u$ les honnêtes gens , qu*uÂè 

erreur qu!ils crqyoient fôûdée , encrâî- 
noit à leur perte. A cette noaveîle ; 
la 'désolation fut générale/ L*iaiage 
de la terreur passée se représenta à 
l'imagination de tous les citoyens soùs 
.un aspect plus hideux et plus atroce 
encore ^ue sous le règne infâme de 
ftob^rspier re. Dès cet instant, chacun se 
vit placé , de nouveau , .sous le couteau 
fieç as^assius de son père , de son fils, de 
5on ^ère ou de son arrâ. Lafateirr na- 
quit de ^indignation , et le désespoir 
acheva de combler la mesure dés maux 
qat la journée du ï 5 vendémiaire de^ 
voit verjser sur la tête des malheureux 
Parisiens. Quelle fut triste et alar- 

^ mante , la nuit qui précéda cette jôur- 
néej.elle coûtera loog-tems des larmes 
aux deux partis , qui en firent les hor- 
ribles frais , et qui se seroienc mu- 

. tuçileipeac ^argné tant de malheurs 
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s'ils * avoient vouiu se rapprocher. u«* 

- peu plus. Mais le sort en avoit décidé 

- autrement.- Cette même nuit, quelques • 
sections firent battre la générale , on 
nomma des chefs pour diriger le mouve- 
ment , et dès le matin du 1 3 on vit 
les malheureux habitans de Paiis , eni- 
vrés d'une espérance folle , sans ca- 
nons , sans munitions , se préparer à 
lutter -contre le gouvernement , qui 
aroit en main tous les moyens pos- 
sibles de repression. A midi , la section 
Lepelletier s'avança jusqu'à fa rue de 

^ l'Échelle 5 celle du Théâtre Français 
se rangea le fong des quais ^ d'autres 
sections sotitenoient celle de Lepelle- 
titr y et garnissoient le quartier du 
Palais ci-devant royal 5 d'autres enfin , 
étoient rangées /ur le quai des Théa- 
tins. De son côte ,1a Convention avoic 
donné l'ordre aux troupes qu'elle avoit 
appelées pour sa défense , de se réunir 
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~ Jint le jardin des Tuileries : plutieats 
«scadioDs lie hussards et de thus$cun 
Voltigec^ent mt le <]uai de l'Ecole* 
«lepiys k Pont -Neuf jusqu'au châtcan. 
Deux pitces de canon , protégées par le 
gênerai Caiteatii , et un bataillon d'jn- 
fencetie , s'opposoient à toute ïtnip- 
non du côté de la Sjmatiiaiae , et noe 
Coalevrine et quelc^ucs autres pièces 
dequaiteetdehuîc, dirigées de l'aune 
côte de la livitte , seciouToientsuptîs 
du guicherdu Louvce , où Tou voit te 
poteau qui voue à rezéccatiou la mf- 
inoite de Charles IX , qui tira sur le 
peuple. Les tcrroiiiies , qui aroltnt 
&é se rallici aui drapeaux de la Con*' 
Teniion , et qu'un avoit artnés dahs ta 
■natia^, Ibrmoienc un régiment paf 
ricnlier, qui remplissoit la [ettassequî 
feicfeccà la salle delà Convention. L« 
général Menoa ayant lëmoîgn^ queN 
que répugnance su les é^Vlnetnens da 
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jour, Tsootr d'être reinf lac^]mr It^iné* 
xa\ Buonàfariig qutarrtvott del aroiée 
d'Italie» €t la place dç cotsmandaiN; 
temporaiie, dont on avoit jusqu'alors 
bonprë le brave RatiSsc, fiic donnée à 
Chanez » qui en \owx eneore, et qax 
a prouvé qu*U en écoit digne » par les 
dangers qu'il a courus » en déjouant , 
Fatioce conspiration des scélérats qui 
Touloient surprendre le -caïkip de Gie-^ 
Belle , pour égorger plus à le<it« aise » 
k Convention , le Directoire , les Mi« 
nistres et la mottié de Pati$. Telles 
étoiept les dispositions tespectives des 
deux partis tfù, fusques*là, n'atoient 
fait encore que s'observer. Ce ne ftic 
^uà cittq heures qo^ le massacre cote* 
mecf a ^ la victoire ne fut pas indécise : 
le cul - de • sac Daaphtn , la rtié de 
rÉchelle et le quai des ThéatinS furent 
bientôt jodcbés de mort«. Cbacuo des 
deiut partis s'accuse d'avoir essuyé le 
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premier £ea : quoiqu'il en soit , les 
tjroupe^ de ligne le continaërenc toute 
k nuit 3 le nombte des victimos 
tilt eiFrayant , et lés dépouilles des 
xçalneureuz vaincus , devinrent impi- 
toyablement l'héritage des vainqueurs. 
Beaucoup de citoyens paisibles y per* 
dirent la vie en rentrant chez eux* 
Tel fut le résultat de • cette malheu- 
reuse journée». 

\ Le lendemain , Paris pSrôit ït 6pec*' 
tacle le plus déplorable s les râesëtoi^oe 
. désertes .: ceux dont les soldats pou- 
voient suspecter les sentimens » soir 
suc leur figure » soit sur leur costume « 
ëcoient arrêtés à l'instant. Les coni* 
missions militaires furent établies com-i 
me en prairial , et quelques fêtes tom« 
bièrent. Nos lecteurs trouveront, à la 
suite de cette lel^ion , le tableau àts 
citoyens qui furent arrêtés et condam* 
ués, pour avoii pris part àriasuirectioa. 
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r Conmie fcs inoavemeas d^atts'dé* 
«idenc toujours d^ desdnsde la France; 
jiput reconnue le pouvoir de la Conven-^ 
tion, ecles décrets des J et i ) fi:ucddoi 
furent exécutés ponctuelleiiienc; La 
Convention fît , quelques jours après , 
un rappoKt tris-succinct de cette, aialk 
beureuse journëe, et Ton peut -dire qu'à 
cette époque , Merlin de I>oiiai « qui 
s'en étpit cEargé» n'oublia rion- pour 
pallier les malheurs qui Tavoient éclai- 
lée. Réal , trop connu dans la révolu- 
tion pat ses explosions volcaniques » 
fut choisi pour écrire l'histoire de cet 
événement. Son ouvrage est déjà tom* 
bé dans l'oubli; mais il en fut bien dé* 
dommage un mois après , par la place 
d-' historiographe de France , dont le 
gouvernement le gratifia. Je ne m^ 
permettrai' aucunes réflexions, quoi- 
qu'elles se présentent à mon esprit > je 
les abandonne à rfais^rien qui aura le 



'«0&«lge ié h yiàti. ec le £1 det atines 
fcoètes. SoB oavrage sera le ncilJcàr 
Umi ilç.pôlm(]tte qui aura pani , cm 
YtxcmfU lexa fonjoiu» a coc^ Au fit* 

Lisu d^ citoyÈnê cmidàmnù par les 
tommhsimts miiifaires ^e vende* 
miain^ et ûcqàitiis ensuite par ié 

• sriiunal mmihâl de Paris* 

Sçulé Lafondt ancieo garde du m« 
foodamn^g oiotc et exécuté* 

Vauhlanç , condaicn^ à o^ort pat 
cpiKiimace, depuis acqmté, et jia^ 
jourd'htti ^^bre du corpf l^gislatit 

Périgr.y. y cpndamnë à k&arr pat 
contumace : celtii - ci ûe s'«sc pas te^ 
ptëseot^ 

LûCQureetie , âgé de di» - neuf ans , 
coQdamoë à viugt^quatrc aii$ de ksu 
il 1*11^ ttiulé 4e M piifion* 

S ai verte ^ 



iatifertc , condamné à mort » •£ 1^ 
f«0i acquitte. 

Daureville , condamné à mort. Vb 
il^s^ttpasteprésifsiicé* , 

Lemaitre , condamné -t tsoiït «t 
exécQté. 

. fir/>/t^ condamné à six années im 
détention , acquitté Àt^ms , un mois 
par une autre conmi$âon militaire* 

Rat il, condamné à la déportation ^ 
acquit:té par le jury. . 

Langevin p condamné i la dépor- 
tation , mis depais en acciumon pat 
le jury. Il doit être jugé lasprcmier» 
jours de nivôse. 

L^ùis , condamné à norr et exécuté. 

Chapotier , condamné à moct. 11 na 
. s'est pas représenté. 

Budeau , condamné i m^rc^ , tt 
acquitté au jury de jogemew* - 
' Qumtpwiirt , idem< . 

CasttUaiu, idem. 

P 



Laugeat y .ïâeoi, 

Saucede, acquitté au jury d'accusa*- 

Cadet Gassîcourt » acquitté au jury 
4e jugement. 

St. 'Didier , acquitté au jojy. â'accar 
sation. • 
. Bison ^ idem. 
.BouckérUeni ^ idem. 
^ Saudrin 9 idem* 

Patel , idem, . '^ ^ 

- Chiret ^ idem. 
: Michaux 9 idem. . 
, Riche y idem. 

Ladeve:(e , idem. . 
. Juneau, , acquitté au joty. de juge- 
ment.. 

Delalan , ideiQ. 
: St, "Venant, idem. 

DutrQsne, idem. 

r 

Duchausai, acqqkté au jury d*açcu« 
sation* 
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S t'Chaumont y iàettim 
. . StJuiien ,SiÇiyamésL\x jury de ju- 
gieipent. - . 

^ iDommtfi7j^^r,'acqùitcëau jury d'accu* 

satioa;:: 

. Anhambault ^ idenu; 

■ ' IRoux ,- idem. , « ^ 

• D'Auiri , acquitté au- jury d« ju- 

.geniehc. 

FratnboisUr t Nourk et, ^angalla » 
fous trbi&de hi coi^mune d^ Ciioisy^ 
sur-Seine, acquittés au jury déjugé-^ 
ment. , 

► . Taillepud de Bondy , s'est coûs- 
•ôcué prisçanicr > mais la loi de 
J'amnistie. étant arrivée au moment 
oii il devoir passeï; au jury , il a écé 
mis en liberté , sans pouvoir être 
.açqukté. 
■ Poncelin ne s'est pas présenté. 
Et comme il faut des oppositions 
aux .^bleaui pour faire ressorCtr leg 

P X 
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eouleurs , nous allons placer i la sbice 
dés icilir^s devêndvmain» les nbnis 
des honnêtes patriotes exclusJfo ipA^ 
possédés du déflabn du bien public , 
Touloient prouver , ( à leui^ manièn 
àccoucumëe ) ., axa deux rtcfs cetons 
de la Convention , que les ser^icgs 
officieux ^u*ils s'ëtoienc eiBprèfsds de 
leur rendte en vendeffliairè , a'étotcttc 
X)ue ta pcë£tcé dés hons offiees <|«*iJs 
4ettr prëpatofeitc» si la nuit du c^mp 
de Grenelle a'e&t pas ëcUdri leurs 
projets homicides. Nos lecteurs nous 
sauront peut-être quelque gré du rap- 
prochement de ceparailèk, et fa Con« 
Tencion transplantée aujourd'hui danft 
le sein du corps législatif, oe rongift 
pas d a¥ancer , que dass tous les cas 
et dans toutes les circonstances » les 
honnêtes gens valent iDieux que les 
coquins. Void la liste de ces derniers , 
condamnas pâi la cbomiission oulicatte 
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établie au Terapk , ec bsi^fc àir le 
champ 4a délit. Il est bon d'oèserver 
^ue tous ces assassins éct germiDal ^ 
€k prairial et du xs^np de Grenelle \ 
s'écoient montrés eu Tefldeiaiaîre , les 
plus ardens défenseurs de la Con- 
vention. 

LIS TE des Citoyens arrhes tléins 

la nuit du x^ au i^ fiucudér au 

* Camp de Grenelle , avtclems noms 

etleur jugement rendu parle CrnisiU 

Militaire séant an Temple, 

Lay , peine demott 
Lay , idem^ 

Vauthier , pat^conttMaee, 
Gailleux , idenu ' 
Menard , idemi 
'Claudel , idem^ 
Claudel > idefh. 
Molet , idem. 
Dciabarre , iVtf/ji. 
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M6nt)usda i idem* l 

Jamin , idem» j 

Hiver , idem. 

Gatelot , idem^ •- 

Ciiaaaiù: , idjtm* 

Floquet , à la ^portatiQD. 
Thibault , idem. 
^ Desfosses , idem* " . '* î 

Legras , idem» i 

Deroy , idem, 
' Dudoux , idem, 
Cibot j* idem, 
Manon , idem, . 
Eudes ^ idem, 
Descbamps , idem. 
Bouvet , à la féclusloa , six ans. 
Rhedon » idem, 
Thevenard , deux an^. 
Boivin , six ans* 
Renard , de^ ans» 
; Gïleif idem, . . 
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Dela$sale , idem. > . - r 

Baune y trois ans. 

Gérard , àeu$ ans. 

Pèrrin, un an. :n 

-/ 

Toutin , Auvray, Bertrand, Olivier, 
Daadeleu , Laloy., Garnier > Lesneur, 
Billard j Sellier , Carpentier , Sébas- 
tien , Héri , Piévaux , Lebrun , Gau* 
f^bier y Paulus , Chamtobert , ont été 
mis en liberté. 

Du 6 Vendémiaire, 

Gagnant, Bertrand ; leur jugemenc 
a été $usf)éndu. 

Bernot, Laille , ' Jarlier , Lajoîe , ' 
SoUn , GriiSènay , oût été condamnés, 
à la déportation. 

Vutlliez , Lacombe^yjxère» Lacombe, 
fils , Joly , Martzn , Fyon , Collet , 
Chapuisat ^jRogçr » Breton , Sebille ^ 
ont été acquittés, . ' .. î . 
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Vîrion , Sandos , FilKol » Fatbon » 

•nt été condamnés à la peine dé more. 

Giraulc , à un an de détention. 
Salignac » à ;rois mois de décendon» 

Du il FenJimiaire, mn Vm 

Haguet , Gagnant ^ Bertrand , J^ 
rogues , Bonèon ^ Cu§sec , Lafend « 
^bj ; Pitojr , oM ëcé opûdamliës à iii 
peine de mort* 

Houdaillé » Douze! i^ ont été con- 
damnés à la déportation. 

Romainvilie , Hennequin , détenus 
jusqu'à la paix» • 

PoirsoB , condjimoé i deux ana d« 
décent ion. 

lUcault » oondaffliié i sçt fimb de 
^tention. 

Chaîne , Peth , Lnzeau » 
Péié 9 ont été acquittéit 
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'^ Du iS Vendémiaire ^ Mn-V. 

Braahr» Bourg, Braconnier , laniot^ 
ont été aequitcës. 

Loûeau , Guilleminec^ Pottemain ^ 
Risoud , Besset » Pic , Hoademard ^ 
Roussec 9 ont été condamnés à ta dé* 
pOrracioii. 

Savoie t Thcret » Brucbet , Bicbee p 
Bacquét » MoranCy ont été condamnai 
à la peine de mdrt. 

Michaux , Mouton , Henriot , onc 
iii condamnés à la décendon jusqu'à la 
paix. 

Du 6 Brumaire ,anV* 

Benoit , Montaut « Leroux » Gttîî« 
leberc » Vassart , Guibert » Tordéux» 
Vignier » Gailland , ont été acquittée. 

Pelliaud» Rohaulc , Lepage » Feriec» 
ont été condamnés à la détention jus- 
ijtt'à la paix. 
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Morin a été condanm^ à ût, mois 
de d^tcûriofa. 

* SauQÎer , Lacroix , Vignîeûx , -Pi- 
guierre» onc été condamnés à la dé- 
portation. '' 

Boileau , dit Rohard et Lefranc ^a 
été 4^<^h^^g^ ^c l'accusacion portée 
contre lai pour l'afFaire du camp d(| 
Grenelle ^ et renvoyé devine -, un 
Coqseil, Militaire ', pour y être . jug^ 
comme prévenu de désertion* 
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CHAPITRE XIV. 

V 

Réponse à une des mille cdtomnies 
des ennemis du goui^eKnemeut'/sur 
la captivité de la fille dit dernier rôt 
des Français, 

Viovs avions cru que l'orgueil et 
Jà lâcheté ^toien( deuz.chosei^ essen-* 

t 

t\t\iiemtnt in compatibles. Nous étions 

dans Tefreux. Les ennemis du nouveait 

système français nous prouvent depuis 

■long-temsie contraire. Tout le pon4è 

-^.connu les longues jér^i^ipdes die ces 

messieuis sur la captivité, .de Marie- 

Tbërèse-Cbarlotte deBoucbpn« Il n'est 

pas de calomnies qu ils n'jaieQt mis à 

.contribuiion pour inonculer dans Tame 

.de leurs pareils que le sort de la jeune 

prisonnière ëtoit sans exemple^ que sa 

personne livrée à tous ks mauvais 

• traitement. étoit Tobjet de toi^tes les 
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RiBÎSa t îonè qne f esprit hnmaia 
yoic bveater. H^nceusemenc ooas 
avons la démoDStrarion da concrafr*. 
Sans dcmce Marie-Thérèse-Charlotre a 
tu beaucoup f à so.ùfirir sous le régime 
atroce de la conunune de Robespierre | 
mais alors toute la f ranCe étoit uiif» 
^son, oti plutôt son malteiireaz sol 
fi'étoit couvert que de yimmn et de 
èot^rteauï. Ce moastn > plossangoi* 
aaife que fiitùtï » plâs soupçonneui 
«t phfs Ifoidemens cruel que Tibère, 
tnok four ettiuitle saagqwdevbttser^ 
?tr éedmeiit au trône de cadavres sur le" 
quel tll)sktssoitrMificede son ^lévatk» 
monstrueuse. Ce satrape avoir besoin 
^u malheur général $ il y réussie 5 maif 
le premier éAeUm 4e son ttèue fut 
celui de son échafaud. La |ouroé^ du 
dix thermidor coupa sans retour ït 
& de ses crimes , et la France «ommea« 
5a i respirer. Marie-Tiiéfèse^Cbar* 

ioue 



lotte de fiourbon gagna beaucoup ^ 
cette )ournëe 3 sa pcison devint nioins 
resserrée, elle fut mieux nourrie, mieux 
vêtue. Les procédés de ^es nouveaux 
gardiens y et la liberté qu'eurent plu- 
sieurs personhes d* aller la visiter adou-* 
cirent un peu les souffrances morales 
et physiques dont elle éroit accablée* 
Le nouveau gouvernement s'empressa, 
par rospect pour le malkear, de lui 
faire oublier , s'il étoit possible , de« 
souvenirs trop douloureux,parce qu'ils 
ëtoienttrop naturels. Ëjle y fut sensi-» 
ble , et dans toutes les circonstances^ 
elle lui prouva qu'elle n'étoit pas iil- 
grate. Voici doncie bulletin des derniers 
tems qu'elle a paiTée dans le Temple* 
Il doit fermer la bouche àU calomnie* 
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BULLETINS DU TEMPLE. 

Du lo Aoûc. 

X L a ^té fourni depuis plus ci*un mois^ 
par sûice des arrêtés des cgmitës de 
gouvernement, pour Marie-Thérèse... 
v3,4 chemises de toile de Hollande* 
Superfine . ... six paires de bas de soie 
de couleur. .'. . six paires de souliers.... 
deux déshabillés de taffetas de cou- 
leur. . . . deux déshabillés de pékin et 
cotonnade , avec taffetas de Florence 
pour doublure. 

Les mémoires de la blanchisseuse 
contiennent, pour chaque mois, 30 
chemises. Ce qui proure qu'elle en 
change tous les jours. Outre les objets 
en neuf , on a fait réparer tout ce 
qui pouvoit Têtré, et notanunent six re-* 
dingotcesdebaziablanc pour le matin. 
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Pour son instruccion et son amuse* 

ment , il a M. fourni Tbiscoite de 

France 2 par Vély \ les Mondes de 

Fontenelle s du papier , des crayons » 

de l'encre de la Cbine,ec des pinceaux. 

Du 17 Août. 

C'écoic hier la fête de MaHe-Thé« 
rèse : on lui a donné un concert , dans 
lequel on a joué les airs les plus cou- 
chans ec les plus analogues à sa situa- 
XÏOTï : la musique étoit piac^e dans un 
grenier des bâcimens du Temple. Mario- 
Thérèse a paru dans le jardin- , oïl 
elle s'est promenée long- tems. Elle 
a montré qu'tjle étoic set^sible à la 
marque d'intérêt qu'on lui donnoit 
à une époque » qui lui Aie chère ancre-» 
fois » mais qui amt du lui devenir 
bien triste , depuis qu'elle étok dc^ 
Tenue Tabniversaire de sa captivité. 
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Du 16 Août, 

C'^toît hier le jour de la Saint- 
Louis 5 Marie- Thérèse est descendue 
; dans le jardin comme le jour de Notre- 
Dame s mais le concert n'a point eii 
lieu : elle a paru inquietce > elle Ta 
attribué sans-doute à quelqu'évènement 
fâcheux ; mais ceux qui ra|>procheDC 
Tont bientôt rassurée , en lui disant: 
que les circonstances et les ordres da 
comité de sû'^eté générale n'avoieot 
pa^ permis qy'on lui donnât un con- 

r 

ceit à cette époque. 
Son tems est partagé entre le dessin, 
/ la bioderie et la lecture > outre les 

livres qui lui Vont éré fournis, elle a 
demandé les œuvres c<^mplettes de 
Fontenelle , les lettres de madame 
Sévi^né > les lettres de madame d« 
Main tenon , et les œuvres de Boileau ; 
ces Uvtes lui ont été accordés. Ense^* 
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velie sous les débris du trône , elle 
veut voir encore quelque chose des 
beaux siècles de la monarchie : heu- 
reuse , si en se reportant au siècle de 
Louis XIV , elle peut oublier ce qui 
s'est passé sous le règne de Louis 
XVÏ l Elle ne ^ait rien des évènemens 
qui^ lui ont enlevé la plus chère partie 
de sa famille : on lui prornet une 
prochaine .liberté 5 hélas 1 le premier 
jour qu'elle verra hors du Temple, 
éclairera le spectacle de ses maux j 
. l'image ensanglantée de sa prison la 
suivra sur les bords du Danube : elle 
regrettera ces teros , ou elle écoic 
malheureuse , mais oii elle se consoloic 
en songeant qu'il lui restoit un frère. 

» Du 10 Septembre, 

Marie- Thérèse-rChar lotte de Bour- 
bon- commence à avoir quelques 
adoucis semens , sinon à son sort ( ce 
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Linnocente captive , depuis qu'elle 

peut quitter la tour , est haSituelle- 

ment au jardin depuis cinq heures 

jusqu'au soir : madame de Marsan de- 

voit ne s'en aller qu'à sept heures } 

mais s'étant sentie indisposée , elle tie 

put réciter au grand air. La charmante 

prisonnière alla se renfermer avec elle 

dans la tour, pour lui faire société, 

et pour lui donner tous les autres 

soins qui pouvoieiit dépendre d'elle. 

C'éroit la première fois que Marie- 

Thétèse -Charlotte de Bourbon voyoic 

madame de Marsan , depuis Tépoque 

si fatale pour elle du lo , et* depuis 

trois ans ^ un mois » un jour. 

Du 20 Septembre^ 

Marie- Thérèse-Charlotte n'ignore 
plus les malheurs de sa famille j elle 
passe pre tous ses irîstans à écrire 
ppiu se â, ;e de ses chagrins 3 elle 
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est tous les -jours eti robe de nankin j 
tous les dimanches elle se mec en robe 
de linon , et toutes les fêtes solera- 
nelles , elle se pare d'une robe de 
taffetas vert. Les dames de Tourztl 
y vont trois fois par semairte $ elles 
dînent quelquefois avec elle. Thérèse- 
Chailotte a aussi été visitée dans sa 
prison par sa nourrice , madame Lau* 
rent , <jui a toujours montré le plus 
grand intérêt sur son sort , et qui a 
plusieurs fois demandé à lui donner 
au Temple > les marques d'attache- 
ment qu'elle lui avoit données au 
berceau. 

Du 17 Septembre. 

Nous pouvons , en quelque sorte , 
affirmer à présent que Charloice de 
Bourbon n'ignore plus aucuns de ses 
malheurs , et il paroît que , pour les 
lui apprendre, on,,a usé de tous les» 
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métiageniens les plus religieux. Mais 
qu'il a fallu de courage pour entre- 
prendre une tâche si pénible l si Toa 
esc forcé de Tadmirer , on ne pe'ac 
cesser <l*en être étonné. Il y a liea 
de présumer que c'est madame de 
Tourzel qui s'est chargée d'instruire, 
en gran-^e partie , cette jeune pri- 
.^onnière , à qui on avoit précédem- 
ment donné à pressentir beaucoup de 
choses qui la toucboient le plus. Qu'elle 
doit à jamais tendrement chérir cette 
victime si touchante des destinées hu- 
maines l les sentimens de piété , héré^ 
ditairesdans sa famille « ont pu seuls lui 
donner la force de supporter l'annonce 
et la certitude de tant de malheurs. 

Du j o ^ Sejptembre, 

Marie-Thérèse-Charlotte de Bour- 
bon paroit jouir d'une assez bonne 
santé j elle est d'une taille avantageuses 
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ses traits , qui étoienc il y a trois ans , 

fort délicats , ont pris un beau ca« 
lactère ; ses yeux sont grands > son 
teint paroît un peu bruni 5 ses che* 
veux « de bloads qu ils étoient , sont 
devenus un peu châtains 5 elle les porte 
habituellement sans poudre et noués 
par derrière j sa coefFure est ordinaiçe- 
ihent un fichu attaché par un nœud 
sur le devant , qui forme là rosette. 
Elle paroît très-sensible à tôuc i'atta* 
cbement qu'on ne cesse de lui témoi- 
gner. Le nom de la personne qu'on 
a placée auprès d'elle , n*est point 
Chanterel, c'est la femme de monsieur 
jBocquet de Chanterenne » employé à 
Tadministration de police , et fils d'un 
ancien avocat; Elle fut demandée par 
la section du gouvernement appellée 
•comité de salut public; Une lettre 
qu'elle écrivit va ce so|et » décida en* 
j^ècemeac le choix ^ u'on avoit fait de 
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Sa personne. Cette dame possède plu* 
sieurs talens agréables et utiles , entre 
autres , le dessin et la musique* La 
plupart de ces derniers détails et ren- 
seignemens ont été donnés yerbalfc* 
ment par le mari et la soeur de madame 
de Chanterel , à la personne de- qui 
^nous les teaons. 

Da ij OctobrCé 

Chaque jour apporte un adoucisse- 
inent à U détention de ia( jeune prison- 
nière du Temple. Sous le régime de 
Roberspierre , elle n*dVûic qu'une robe 
noire , qui. la couvroit à peine 5 main- 
tenant elle esc vêtue très décemment* 
On lui a montée plusieurs étoffes , elle 
en a choisi pour faire des robes ; 
quand elle en demandoit deux , on 
avoir toujours le soin d'en mettre tjrois 
-ou quatre , pout ne lui laisser rien à 

désirer. Les femn^es à la mode disoiesc 

que 



(193) 
que Matie-Tibéièse avoitune perruque 

blonde j cela est 'fàux , elle n'a jamais 

eu que sa chevelure, qui flotte tou?- ' 

jours dans un mmable négligé. 

Soir et matin elle fait sa prière 5 
mais ce sont-Ià tous les actes de piété 
auxquels çlle "puisse se livrer dans sa 
prison. Elle traite madame dçChan- 
terenne avec beaucoup d'égards : cette 
dame a 'des attaques de nerfs trèsr 
fréquentes 5 on a vu souvent Marié- 
Thérèse la soutepir par Je bras, dans 
les promenades qu'elles font ensemble 
dans le jardin. 

Du 15 Novembre* 

Marie - Thérèse à la liberté de se 
promener dans lès cours du Temple., 
Deux commissaires veillent toujours 
auprès d'elle ; ils la traîtent avec le 
sentiment qu'inspire le souvenir de ce 
qu'elle fut , et le triste spectacle die 
ce qu'tllc esc aujourd'hui. 
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Fîasieurs personnes.» viennent tôii5 

les jours la voir , et elle ne dîne presque 
jamais seule» Une chèvre , qui est 
auprès d'elle , occupe ses soins , la 
chèvre reconnoissante la suit fami- 
lièrement. Utt de ces jours , un com- 
missaire appeloit ce hdèle animal'» 
pour savoir s'il le suiVroir aussi ; mais 
la chèvre n'a point voulu le suivre , 
ce qui a beaucoup fait rire Marie- 
Thérèse. Un chien est aussi le fidèle 
compagnon de la jeune prisonnière 5 
il lui paroît très-attachë : cela me ra- 
' pelle une anecdote qui doit trouver sa 
place ici : Marie- Antoinette avoitau 
Temple un chien qui Tavoit cons*- 
lamment suivie. Lorsqu'elle fut trans^ 
Éérée à la Conciergerie , le chien y 
-vint avec elle 'y mais on ne le laissa 
point entrer dans cette nouvelle prison. 
Il attendit long-tems^au guichet , od 
il fut mfiUraicé par les gendarmes , qui 
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lui donnèrent des coops de bayonnettei. 

Ces mauvais traitemens n ëbraulèrenc 
point sa fidélité s il resta toujours près^ 
de l'endroit ou étoit sa maîtresse , ec 
lorsqu'il se sentoit pressé par la faim , 
' il alloit dans quelques maisons voisines 
du Palais , oii il trouvoit à manger ; 
il revenoit ensuite se coucher à la 
porte de la Conciergerie. Lorsque 
Marie- Antoinette a perdu la vie sur 
réchafaud , le chien veilloit toujours 
à la porte de sa prison ; il continuoic 
^*aller chercher quelques débris de 
cmûne , chez les traiteurs du voisinage s 
mais il ne se donuoit à personne , ex 
il revenoit toujours au poste oii sa 
fidélité Tavoit placé : il y étoit encore 
rété dernier^ 'on ne sait pas ce qu'il 
est devenu : sans doute il est mort de 
sa douleur. 

La santé de Marie-Thérèse-Char- 
lotte ne paroît poio^t altérée. £Ue sai( 
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itfsrifltenant qu'elle doit alkt à la couc 
de l'empereur 5 c'est sans doute ce qui 
contribue à lui donner la gaîté qu elle 
fait paroître, 

; 

Précis des négociations pour l'échangé 
de Marie - Thérèse - Charlotte de 

Bourbon, 

* 

Les négociations , pour la liberté de 
Marie-Thérèse-Chdrlotte , ont com- 
mencé au mois de juillet dernier. La 
cour d* Autriche avoir d'abord offert 
one somme d'argent pour sa rançon. 
On sait ce qui en dévoie coûter à une 
des maisons les plus puissantes de 
J'Europe , d'échanger une princesse 
de son sang contre des prisonniers, 
dont plusieurs avoient concouru à la 
mort du chef de la maison de Bourbon 
et de Marie- Antoinette d'Autriche ; 
mais l'offre d'une sommé d'argent 
gyant été refusée par le gouvernement 
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français , la négociation fut entamée 
au mois d'août dernier. Les premières 
ouvertures s'en firent à Baie. Le comité 
de salut public de la Conventjion » qui 
gouvernoit alors , s'offrit de rendre 
Marie -Thérèse- Charlotte à la cour 
de Vienne , et il fit demander en 
échange , la liberté des (>risonniers 
d'état qui se trouvoient en la puis- 
sance de l'empereur. Ces prisonniers 
«ont les députés Quinette , Camus , 
Bancal , Lamatque , livrés au prince 
<îe Cobourg par le général Dumou- 
riez 5 le maître de poste Drouct , fait 
prisomner de guerre sur les frontières 
de t'iandre , et les ambassadeurs Maret 
et Sémonville , arrêtés en Italie , par 
les Autrichiens. 

I 4 

La négociation a été très-longue et 
très- embarrassée 5 on y agiroit les plus ' 

grands intérêts de l'E^urope : le nom :^ 

de paix s.' esc souvenc mêlé au nom de 
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Marie^Théiise-Charlotte* Il n'est pas: 
impossible <jue la France ne doive uqi 
jour SB tranquillité aux Yœux de cette 
jeune prisonnière. Puisse - 1 - elle ne 
reparoître aux yeux des peuples , qu*a-* 
vec une couronne d'olivier 1 Les pri« 
sonniers d'ëtats retenus par l'empereur 
sojic arrivés ^à Baie au commencement 
du mois de novembre y Marie-Thérèse- 
Charlotte ne sortoit point du Temple: 
le bruit s'étoit répandu de son prochain 
départ » lorsque le comte de Carletti, 
ministre du grand - duc de Toscane , a 
demandé la permission de voir uoe 
princesse qui tenoit à sa cour par les 
liens de la parenté. Il s*y est pris d'une 
manière assez mal -adroite ; et commo 
ses instances ont été très- vives et très- 
souvent réitérées , elles ont éveillé la 
défiance du directoire exécutif. M. de 
Carletti a reçu ordre die sortir du ter* 
(itojue fiançais. Us ûeucs &*oat pas 
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été pour le miniscre Toscan » qui a 
paru , tout-à-coup , se rë?eillcr d'un 
songe, et se ressouvenir que Marie- 
Thérèse étoit au Temple* Voici quel- 
ques couplets d'un vaudeville qui a été 
fait lors de son départ précipité. 

Je suis né natif de Florence » 
Je fus six mois ministre en France^ 
Mais déjà m*en voilà parti : 
Fovero caro Carietii ! 

J'avois l'humeur républicaine ^ 
£c |e m'accommodois sanspeiiie 
Pe tout ce qu'on faisoic ici i 
Povero caro Caclecci ! 

Jadis Actéon sur Diane 
Osa porter un ail profane } 
Par des chiens il tut assailli : 
Povero caro Carletti ! 

• 

A cette jeune prisonnière 
Mon ccsar ne s'intéressoic guère 3 
Je n'y sougeai pas jusqu'ici : 
Povero caro Carletti ! 
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Tont-à-jcoup il me vient en tête 
D'être tant soit peu plus honnête > 
Mais je m'en trouve bieh puni i 
Poverû caro Carletti ! 

Cette malheureuse imprudence âc 
M. Carletti, a fait que cette prison- 
nière voit moins librement les person- 
nes qui lui apportoient les consolations 
de l'amitié. Mais cet état n*a pas duré 
lon^-temsj elle va partir bientôt pour 
Baie, où l'attend le prince de Gâvres , 
nommé par l'empereur, pour la rece- 
voir et la conduire à Vienne. 

Pour faire connoître l'esprit des né- 
gociations , je crois devoir donner ici 
les deux pièces préliminaires qui onc 
été échangées entre les gouvernemens 
respectifs. 

Lois portant que la fille du dernier 
roi des Français sera remise h 
l'Autriche^ a l'instant oh les r^- 
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présentans du peuple , &c. détenus 
par ordre de' ce gouvernement , se- 
ront rendus a la liberté» 

* 

Du II Mtrssidor , an III. 

La Convention nationale , apr^s 
avoir entendu le rapport de ses co- 
iritës de salut public et de sûreté gë- 
nërale « déclare qu'au œêiDe instant 
où les cinq représentans du peuple , 
Je ministre y les ambassadeurs français 
et les personnes de l^ur suite, livrés 
à rAutriche , ou arrêtés et détenus par 
S£S ordres , seront rendus à la liberté , 
et pai venus aux. limites du territoire de ' 

la république ^ la fille du dernier roi 
des Français sera remise à la personne 
que le gouvernement autrichien délé- 
guera pour la recevoir 5 et que les 
autres membres de là famille de Bour- 
bon , actuellement détenus en France , j 
pourront aussi sortir du territoire de U | 

i 
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république.' La Gonvention nationsue 
charge le comité, de «aluc public de 
prendre toutes les mesures pour la no- 
tificacioû et l'exécution du préscpt dé- 
cret. 

La Convention nationale décrète; 
que le rapport seiia imprimé » distribué 
et inséré en entier au bulletin* 

Vbé. Signé, Enjuba^lt, 

CoVationné. Signé, J. B. Loovit, 
duLoirer,;>reji^«Ar; J. Mariette» 
Delcloy , secrétaires. 

NoTx de r empereur^ pûur t échange 
de Marie 'Tkérise- Charlotte' de 
Bourbon * fille de Louis Xf^I, 

•e Mon conseil aulique de guerre 
m*a rendu compte de votre rapport du 
17 de ce mois , et de la pièce qui a été 
remise au général Stein , par le général 
Pichegruy relativement à la princes» 
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Marie - Thérèse - Charlotte , fille de 
Louis 'XVI , ma cousine, et aux autres 
princesses de la famille aes Bourbons. 
JDans toute autre circonstance ,- les 
conditions dont on veut faire dépendre 
la liberté de cette famille infortunée , 
qui sont restés en France > auroienc 
^à être regardées comme entièrement 
inadmissibles y mais puisqu'il n*est que 
trop vrai , qu'au milieu des violentes 
catastrophes qui se succèdent les unes 
anz autres, dans la révolution fran* 
faise y je ne dois consulter que ma 
tenc^re af&ccion pour ma cousine , et 
mon incérêt pour les princes et prin- 
cesses de la famille des Bourbons , et 
jie songer qu'aux dangers donc ils 
2i*onc cessé d'être environnés s mon 
intention est que vous fassiez con- 
Aokre au général français que je veux 
bien accéder « quant au fond > à la 
jproposicion qui a M £ute. 
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» Mais il esc une autre proposition , 
que je juge à propos de lier à celle que 
reafeiiTie la pièce remise au général ^ 
Stein ; elle a pour objet , rechange ; 
respectif des nombreux prisonniers de -j 
guerre , dont , nonobstant mes de- | 
mandes réitérées , on a refusé de s*oc- 
cuper. 

^Quelques soins que*, malgré letraîte- 
ment peu favorable de ipes soldats pri- 
sonniers en France , j*a4 oîdonné d« 
prendre des prisonniers français dans 
mes états 5 quoiqu'ils soient placés dans ' 
des pit)vinces oii les vivres soccaboii« 
dans y qu'on les paie exactement en nu- 
méraire , et qu ort leur donne tous les 
secours de la relij^iôn ^ de rhumanicé , 
et tous ceux qui sont dus à Tinfortune, 
ils n'en éprouvent pas moins une foule 
de maux, qui sont inséparables de lent 
état , et auxquels se joint encore cette 
idée, qu'ils sont abandonnés dans des 

climars 



( 105 ) 
« climats éloignés , par ceux pour les* 

quels ils ont combaccu s qu'ils ae rever- 
ront plus leurs familles 5 qu'on les punie 
.pour les malheurs et les hasards des 
combats ^ et que la qualité de prison- 
niers « regardée jusqu'ici comme un 
titre de plus pour réclamer Tinnérêt de 
ceux à qui l'on s'est sacrifié , semble 
n'être, à leur égard, qu'un motif dm- 
gratitude. 

M Je ne veux pas qu'on puisîe m'im- 
putcr cet oubli du droit <Jes gens , qui 
perpétue la détention de tant de mal-" 
heureuses victimes de guerre ^ et , à 
plus foïte raison > dois-je rechercher 
tous les moyens de rendre à Ig Ùbertë 
mes ^dèles soldats , prisonniers dans 
un pays y où chacun sent qu'ils doivent 
forcément partager tous les fiéaux 
dont ses propres habitans n'ont pu se 
garantir. 

M Vous me rendrez compte, sans 

S 
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d^lai , de la réponse qui voas parvien- 
dra à ce sujet » pour régler ensuite plus 
particulièrement les détails d'exécution 
relatifs a la proposition transmise par 
le général Pichegru, et qui, je pense , 
ne pourront donner lieu à aucune diffi- 
culté ». 
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CHAPITRE XV. 

LES ADIEUX 

D*UNE JEUNE PRISONNIERE. 

N Air : Charmante GabrielU. 

V I c T 1 M E- infortunée , 
Sans appui , sans parens » 
Aux regrets comdamnée 
Dès mes plus jeunes ans. . . . 
Français , donnez des larmes 

A mes malheurs : 
Elles oht tant de charmes 

Pour les bons cceurs! 

Dans quel lieu de la tcri^e 
Me conduit-on , hélas ! . . • « 
Le souvenir d'un p.èrc 
Cuivra par tout mes pas^ 
D'une sensible mère , 
J'entends les cris , 
J'entends ceux de mon père , 
Et mol y je vis ! 

Si 
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Je quitte ma Tatric , 

Sans pouvoir la haïr ; 
• Sur ses maux attendrie , , 
On me verra gémir 5 
Ciel , veille sur là France y 

Rends- lui la paix j 
C'est le vœu qu'eu silence , 
Encor je fais. 

LES MALHEURS D'ESTELLE, 

Idylle. 

Estelle étoit la reine des bergères. 
Tout sembloit ^'embellir de ses grâces légères } 
La terre sourioit d son oeil enchanté , 
£t tout reodoic hcmcnAge à sa jeune beauté ^ 

Estelle étoit la rein^ des bergères^ 
Tout le hameau vântoit la bonté de son cœur t 

Et de la fortune cruelle 
Lorsque quelque bergère cprouvoit la rigueur^ 

Elle vcnoit l'oublier près d'Estelle. 
Un jour ( c'étoit , je crois, dans la saison des 
. fleurs.). 

Son père aux dieux adressoit sa prière : 
ccO dieux! s'écrioic-il « éloignez de la terre ^ 
1» Eloignez pour jamais les fléaux destructeurs l 
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» Vcillei sur tties cnfens ! Veillez sur ma 
3) chaumière ! » 
Pardonnez à nos oppresseurs ! . . . . 
Estelle aussi des dieux imploroitlaclémencc, 

El de son père elle cssuyoït les pleurs. 
Mais rien ne peut des dieux suspendre la vea- 

geancc , ^ 

Les crimes de la terre ont lassé leur borne. 

Dieux, sauvez du moins P innocence,.. - 
Le ciel se voile , et l'enfer irrité 

Fait signe au démon des orages. \ 

Les éclairs foudroyans embrasent les nuages . 

Défà la grêle a ravage les champs î » 

Par^tout l'orage gronde, et le hameau d'Estelle 

Est emporté par les torrens. 
Par la tempête , entraîné sur la rive , 
Ty^ti père échappe à ses cmbrassemens , 

Le humeàu n'a plus d'habitans. 
Estelle les appelle . éplorée et plaintive , 
Et l'êd o seul répond à ses accens. 
O jour affreux l ô moment plein d'alarmes, 
Elle n'a point asssez de larmes 

Pour aéplore.r ce triste événement. 
LebergetNémorin,qu*aicaimoîttendre«ent, 

Pr^s d'elle a péri dans l'orage. 

Ses chèvres , ses moutons , ses parcns, scf 

amis, ^ 5 
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Ils ont tous disparu « dans les Hou eogloutis. 

Sur cette rive solitaire ' 

Le sort la condamne à gémir. 

Que va-t-elle , hélas ! devenir l 
L'orage a renversé sa paisible chaumière. 

Non loin des débris du hameau « 

Estelle cherche un séjour plus tranquille ^ 
tJne chèvre survit à son Nombreux troupeau * 
•Cette chèvre la suit dans son nouvel asyle » 
£t près d'elle bondit sur l'herbe du coteau. 

Sensible aux soins qu'elle lui donne , 

•Son chien fidèle accompagne ses pas t 

Toute la terre l'abandomie , 
Sa chèvre et son chieu[seuls ne r«baDdoiuient 

pas: 
Si sa douleur la suit dans ce séjour sauvage » 
Ahl si ses pleurs encore arrosent ce rivage» 
Folâtrez auprès d'elle , innocens animaux ; 
Charmez sa solitude , adoucissez ses maux i 
Estelle vous chérit ^ de sa main caressapte , 

Elle vous nourrit chaque jour. 

Oh! que sa tendresse est touchante I 
Payez-U<^our jamais du plus tendre retour $ 
Caressez^ chérissez , aimez toujours Estelle j. 

Et dans nos doux penchanspour elle « 
pu monde, qui la pkure, exprimez - lui 
l'amour. , 
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L'HOMME ET LE CHEVAL. 

Fable. 

kJ n cavalier, pressé de finir son voyage , 
Ec sentant que du mords le fatiguant usage 
X)u rapide coursier rallentissoît les pas. 
Se dit : pourquoi ne délivre-ton pas 

D'une, gcne aussi cruelle 
Cet animal si soumis , si fidèle ;. 
Epargnons-lui d^utiles toqrmensj 
Libre alors dans ses niouvemens , 
Sa démarche sera bien plus majestueuse , 

Sa course plus impétueuse , 
Et l'animal reconnoissant. 
Touché de notre bienfaisance. 
Prêtera volontairement 
Les secours que de lui liroit la violence. 
Sitôt dit, sicôt fait. L'imprudent cavalier 
Le délivre de mords , de bride , d'étrier , 

Lui donne liberté pl^nièrc, * 
S'élance sur sort dos , puis d'une allure fière , 
Notre nouveau Numide e^itc h coprsicjr 
A se conduire à sa manière j 
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De ma route bientôt, oui, j*attein<lrai h fin , 
Se disoit.il tout bas : pauvre animal enfin 
Te voilà délivré d'un bien cruel supplice. 
Ne sentant plus le poids de la main conduc- 

tnc^, 
Le cheval aussi-iôt prend un rapide essor,- 
Il s'élance; en vain l'homme a saisi la crinière, 
Appelle du secours, il tombe embarrassé , 

£c de son sang baignant la terre 
Sous les pieds du cheval , il expire écrasé. 



SITUATION DE PARIS. 

Tu veux savoir comme l'on vitici 5 

En quatre mots , cher Lecteur , le voici î 

On accapare -, on crie , on se mutine \ 

Les citoyens ont ordre de marcher^ 

On joue t on vole « on danse , on assasîné J^ 

Le jourfîait^eiVon va se coucher. 

FIN. 



Premièrt note de CEpttre aux konnttis 
gens. 

(*) Allusion à la compagnie Je tyran- 
nicidts , ccé^e sur la proposvrïon de 
Fabie-d'Eglantiue et de Chabot. Ce* 
lyraniùcides dévoient êcre au nombre 
de douze cetus ; tes appointe mens 
qu'on leur assigna , étoitiii de *,40» 
]iv. i leurs armes, d«£ pinolen i un 
sabre et un poignard ', ils avoient la 
mission d'aller assassiner ceux qu'on 
appeloic les tyrans de l'Eucope , et 
les ck<is <tes artn^s ennemies^ '- 

Stconde note, , 

(*) Voici en peu de mots comment 
un des plus effrénés anarchistes , Hé- 
bert , rend compte des mociis des 
exécutions de sepcembie, apiëa avoir 
fciic entendre que n'écoienr les piison- 
riets qui avoient formé ta conspira- 
tion k plus atioce contre les Pansietir. 
m Les batriÈres, dit-il , avoieni été 
ouverits ,,et tous les conspirateurs qui 
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avoieiit prépare le désordre et le 
œeartre daç^ les murs de Paris , pre- 
noient la fuite pour se soustraire au 
ressentiment populaire ; trois prêtres 
xéfractaires déguisés sont arrêtés à 
l'une des barrières > ils veulent forcer 
le cocher de fiacre à passer outre , 
ec , sur son i^efus , il est tué d*un coup 
de pistolet) les citoyens entourent la 
voiture , se précipitent sur les scélé- 
rats 'y on.vDuloif«ks immoler ^ cepen- 
dant ik sont amenés à l'Abbaye ; la 
ibrear du peuple s'accroît : i/ est décidé 
quon va à V instant immoler tous les 
trait tes ( comme s'il n'existoic pas 
alors un comité pour diriger ces mas- 
sacres l ) Les portes de Ta prison de 
l'Abbaye sont forcées , le peuple s'em- 
pâte de tous les prisonniers , vérifie 
récroue de chacun d'eux. &c. &c. 
On a observé les formes juridiques 
autant qu'il a éti possible ; les juges 
présens ont constaté les crimes , et les 
traîtres ont péri et purgé Paris et la 
France...,. Et la plupart des sep-^ 
tembriseurs QDt été aosousl 
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-. Fin de la Table. 
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